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E R R A T A  

Page 1t4. - 1 0 ~  lig-ne t partir du bas. - Au lieu de : pour lequel, lire pour 
lesquelles. 

Page 115. - 2e Ligne t partir du bas. - Au lieu d e  : tel pue la de'crit.. . . . lire 
telle que la décrit. 

Page 121. - l e  ligne 2 partir du haut. - Le renvoi (4) doit être recherché au 
bas de la page pr6ce'dente. 

Page 131. - 70 ligne 2 partir du  bas. - Au lieu de : d'Agassiz. Verrill, lire 
d'Agassiz- Verrill. 

Page 143. - Au milieu de la page. - Au lieu de 14 au  1'6, lire 14 ou 16. 

Page ifX. - 3 ligno 2 partir du haut. - 811 lieu de : cette espèce, lire son espèce. 

Page 239. - 15"igne a partir du haut. - Au lieu de : manquent chez cette 
dernière espèce, lire manquent chez p. polybranchia. 
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RECHERCHES SCR LES PHYLLODOCIEXS 

PAR 

CHARLES GRAVIER, 
Agrcigci des Scienc~s Natnrelles. 

Prdparateur à la Facultci des Scionccs de Paris. 

Planches XVI a XXIII. 

mTROD UCTION 

La farnille des Phyllodociens a dtd  cr&e par GRUBE (50)* an 1850. 
Jusqu'à cette époque, les espéces dkcrites de Phyllodociens 
furent rangées parmi les AnnBlides NBrBidés qui comprenaient, 
outre les NBréidiens, les genres Hesione, Alciope, Phyllodoce, 
iNephthys, Glycera, Sgllis, etc. 

GRUBE distingue deux groupes de genres parmi les Phyllodociens : 
les uns, avec des cirres foliaires et un corps élancé (Phyllodoce, 
Notophyllum, Eteone, Alciope, Lopudorhynchus et M y ~ i a n a )  ; 
les autres, avec des cirres filiformes, et un corps court, trapu 
(Hesione, Psanzathe, Castalia). Ddja, à cette époque, GRUBE hdsito 
et se demande si chaciin d'eux ne doit pas former une famille 
distincte ; il se prononce toutefois, mais provisoiremeiit, pour leur 
reunion. 

E n  1864, EHLERS (64) délimite plus nettement la famille. 11 ne 
considére comme Phyllodociens que les Annélides qui présentent 
les caractbres suivants : 

1"es cirres dorsaux et ventraux sont aplatis en forme de 
feuilles. 

(*) Les nombres places entre parenthèses et en caractères gras, B l a  suite des noms 
d'auteurs, çurrespondent aux iiuméros d'ortlre de l'index bibliographique, page 376. 
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294 C .  ORAVIER. 

2-0s deux ou trois segrilerits qui suivent le segiiient c4phalique 
sont t1Epoiirvus dn cqs cirres foliaires et ne possbrlent, que des cirres 
tentaculaires. 

3' Tm deux preniiérm parties d u  tube dige~t~if const,it,uent une 
grande trompe qui peut se dévagiiicr. 

Plus tard, MALMGREN (65 et 67j s6pnre ddfinitiveinent les 
Besioniens des Phyllodociens. 

Enfin eii 1879, GRUBE (79 )  accepte cette sdparation ; les seuls 
genres de Pliyllodociens qu'il admet sont les suivants: NotopI1g12um 
URSTED, Eulalia SAVIGNY, i ~ f y ~ d i o ~ y ~ l ~ r n  GRLHX , Kinbergiu 
DE Q U A T R E F A G E S ,  C h ~ t o p u ~ i u  MSLMGRE'J, Ph1~2Eodoce SAYIGNY , 
Mystides THEEL et Eteane SAVIUNY. C'est de la fainille ainsi 
nettement circonscr*ite qu'il sera uniquement question ici. Les 
Phyllodocieiis, au sens restreint où l'entendait GRURE, corres- 
pondent à la tribu des Phyllodocinm de M. Eohio~n PERRIER (96). 

Les Phyllodociens ont 6th dkcrits par do nombreux auteurs ; mais 
les mémoires publiés jusqu'à ce jourà leur sujct ont étS, avant tout, 
des travaux de faune. Sans doute, les zoologistes descripteurs ont 
bien signala les particularités du tulie digertif qui fournissont une 
sornrne de caracthm trbs importants à la sp6cification. Presquo 
toutes les observations relatives à l'ariatorriie de ces animaux ont été 
laites par transparence, surtout au point (le Tue de la distirictiou des 
espbces. En somme, l'organisation interne dc ces animaux est restée 
jusqu'ici à peu prbs cornpléteinent inconnue. 

L'objet de ce travail est de faire çoiinaître, dans leurs traits 
essentiels, les caractkres morphologiques et anatotniques de cette 
famille des l'liyllodociens, dont la pliysionoiriie est si particuliért?, et 
qui est si bien représentée sur nos cotes françaises. Les r6sultats 
obtenus ont conduit, au sujet des affinités du groupe, 5 certairies 
coris8quences intéressantes q u i  Lrouveroril place à la fin de ce 
mkmoire. 

Les recherches que j'ai entreprises sur les Phyllodociens ont été 
cornmencécs au I,ak~oratoire de 3lalacologio du M~isBum en 1893, 
co~itinuées ail L y c k  de Clermont-E'errand et achevées à l'annexe 
de la Facullé des Sciences de Paris, rue Ratauti, 1. 

Les niatkriaus d'6tiides provienrient de nombreuses recherckios 
faites, soit à la cote, à marée basse, soit dans les ddbris de toutes 
sortes rapport& par la drague ou le chalut. Les dragages ont 4th 
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LES PHYLLODOCLENS . 295. 

eIIectu6s dans la baie de la Hougue, plus particulièrement dans les 
rBgions du Grand-Xord, du  Petit-Xord et des Escraoulettes, h des 
profondeurs variant de 10 à 25 métres. La détermination des vingt 
espèces trouvées, dont quelqucs-unes lseulement avaient été 
recueillies par DE QUAT~EFAGES (65) et par GRUBE (68), a 816 faite 
sur les aiiimaux vidanls, au Laboratoire du Muséum situé dans l'île 
Tatihou, prés Saint-Vaasl-la-Hougue. 

Je suis heureux de pouvoir exprimer ici toute ma reconnaissance 
à mon excellent maître, M. le Professeur EDMOND FERRIER qui, 
toujours bienveillant pour les coinmençants, m'a sans cesse prodigué 
ses meilleurs encourage~nents. Je dois remercier aussi : M. FELIX 
BERNARD et M. JOANNY MARTIN qui m'ont donné les premiéres notions 
relatives h l a  technique des coupes, et M. MALARU, dont la connais- 
sance de la faune de Saint-Vaast m'a ét6 souvent fort utile. Enfin, 
je tienségalementà adresser tous mes remerciements à M. II. FISCHER 
qui, avec la plus grande affabilité, a mis A ma disposition les moyens 
d'étude dont j'avais besoin. 

J'ai employé dans ces Recherches sur los Phyllodociens deux 
méthodes d'étude qui se contrdent et se cornplbtent rnutuellenicni : 
la dissectior: et la méthode des coupes. 

La dissection, qui pout être pratiquée sur un certain nombre de 
types de Phyllodociens, fournit, sur l'organisation de ces animaux, 
des renseignements iinportants, comme l'ont dkmontrh depuis 
longtemps les recherches de DE QUATREFAGES sur le systéme nerveux 
de cette famille d'Annélides. 

La méthode des coupes est un auxiliaire précieux de la dissection. 
Elle etend singulibrement le chanip des investigations anatoniiques, 
pnistpi'elle permet d'aborder l'étude des tissus eux-mêmes. 

En outre, certaines formes de petite taille, comme Mysiides se 
preterit fort bien à l'observation par transparence. Enfin les 
obser~ations sur le vivant ont 6th multipliées le plus possible. 

Les principaux rdactifs fixateurs employés ont été les liqiieurs 
de FLEMMING-FOL et de F'ERENYI, le sublimé corrosif en solution 
aqueuse saturée a froid et l'acide osmique en vapeurs. Quant aux 
colorants, le picro-carmin de R~NVIER, l'hématoxyline alcoolique, le 
bleu de méthylhe (Sahli) sont ceux qui m'ont donné les meilleurs 
rEsultals. 
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296 C. GRAVIER. 

NORPHOLOGIE EXTERNE. 

Les Phyllodociens sont des Vers annelés typiques formes d'un 
nombre considérable de segments tous semblables antre eux, sauf 
les extrêmes. Leur corps se divise en trois régions distinctes: le 
prostomium ou lobe cé'haliyue, le mètastomizcrn et le pygidzum. 
Il en est de rneme chez tous les Annblides I'olychBtes. 

Prostomium ou lobe céphalique. 

Le prostomium est situé à l'extrémité antdrieure du corps (1). Sa 
forme est assez variable ; il est g0iidralement triangulaire ou 
quadrangulaire et arrondi aux angles, surtout en avant. Son bord 
postérieur,netternent séparé des segments suivants surla Face dorsale, 
est presque toujours entier; il est assez profondement incisé chez 
Ph~~l lodoce  ; dans l'échancrure, on remarque un petit bouton sphé- 
rique briévorrierit pddiculS qui paraît être caracti3rislique du gelire 
(tig. 14, Pl. svn et fig. 12, Pl. XIX). 

Le prostomium porte, en dehors des yeux, au nombre de deux 
(quelques esphces en ont quatre), des appendices d6sigliés sous le 
nom d'antennes, dont il existe toujours au moins deux paires. Les 
antennes, toujours fixées à la partie antdrieure du prostomium, ont 
une inserlion plus ou rrioins ventrale, el se distingue111 en une paire 
antérieure et uno paire postdricure (fig. 1 ,  Pl. XVI, fig. 1, 4 et 14, 
Pl. xvn). Chez les genres Eu la l i a ,  Arotophy2kum, etc., il s'y 
adjoint uno antenne médiane située entre les deux ÿcux, ou en 
avant d'eiix (fig. 2, Pl. XVI, fig. I et 4, Pl. XWI). Les antennes 
prdsentent des dimensions trés inégales d'un genre h l'autre, et 
souvent même d'une espéce h l'autre ; ce sont des drnergences 6pi- 
dermiques pleines, coniques ou fusiformes, d'une seule piece, et 
parcourues dans toute leur longueur par un nerf central qui en fait 
de délicats organes du tact. 

A la limite du prostoniiurn et du segment qui  le suit, rnais dhpen- 
dant du premier, on obscrve chez la plupart des Phyllodociens deux 

(1) Le prostomium a r e y  des noms t rès variables avec lus divers auteurs : iftip/Luppen 
(GRUBE), P ~ u t t i m h i d e  (EUNONU PEKKIER), Anneau céphalique (VIGUIER), Seymenc c q h a -  
lique (MALAQUIX), etc. 
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petites Bminences symétriques, finement ciliées, rétractiles ; m sont 
des organes des sens particuliers appelés organes nucaux, dont 
l'existence est générale chez les Polychétes. Chez Phyllodoce laini- 
nosa SAVIGNY, cet organe trbs développé est situi: de chaque côté 
du lobe céphalique, presque au niveau dos yeux fig. 14, Pl. xvrr. 
Chez Notophyllum alafum LANGERIIANS , le même organe a la 
forme de deux hpaulettcs ciliées (fig. 4, Pl. XVII). 

La bouche s'ouvre sous le lobe céphalique. Mais cet orifice ne 
iiiarque pas sur la face ventrale la limite postérieure du prostomiiim; 
celui-ci s'étend notablement en arribre, cornmc le iriontre la fig. 12, 
Pl. xix. C'est qu'en réalit&, la bouche donne accés, non dans le 
tube digestif, mais dons un vestibiilc qui conduit à l'ouverture do 
la trompe. 

Metastomium. 

Le métastomium, ou rBgion moyenne, forme h lui seul le corps 
presque tout entier. Il se compose de segments placés les uns 
derribro les autres, tous semblables entre eux, sauf les extrêmes ; 
l'uniformité de  ces segments se poursuit chez un grand nombre 
d'espéces sur des centaines d'anneaux (plus de 800 chez Phyllodoce 
luminosa S a v r c ~ ~ .  Les Phyllodociens réalisent donc un des typos 
les plus parfaits de Vers ann~lés .  

Les segmcnts du  mP,tac;tomiiirri, qui portent les appendices loco- 
moteurs ou pampodes,  sont sèpartk les uns des autres par des 
constrictions rdgulibres. Sur la face dorsale, tantôt leur surface est 
tout d'une veuue, comme chpz Notophgllum alnturn (fig. 4 ,  
Pl. XVII), tantôt, elle présente une bande saillante médiane qui va 
s'élargissaiit de chaque côté, pour aboutir ail sommet du parapode, 
cornme chez Phyllodoce laminosa (fig. 14, Pl. xvn). L'axe de cette 
région siirélevde est marqué par une ceinture ciliéo, dont Ics cils 
constariment en mouvement chez l'ariirnal vivant, ot extrêmerncrit 
dGliés, ne sont giiére perceptihlos que sous une certaine incidence 
favorable. Ces arcs cilids existent dans toute la longueur du corps, 
mais dans la partie antdrieure, ils sont moins étendus dans le  sens 
iransvi~rsal, et ils n'attaiguent pas le sommet, di1 parapode. 
l'hyllodoce teres MAI~MGREN prkenle la même paiticularitd que 
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298 C. GRAVIER. 

W. GARSTASG (94) a également remarquée chez uric autre esphce de 
Phyllodoce qu'il n'a point dSterrnin6e. 

De tels arcs ciliés n'ont jusqu'ici été signales que chez Uphryo- 
lrocha puerilis CLAPAREDE, chez Protodrilus HATSCHEK, et fout 
récemment chez une Annélide qui paraît avoir une organisation 
trés inférieure, Nerilla antennuta 0. SCHMIIIT, par M"'"OPHIE: 
PEREYASLAWZEWA (96). 

D'auke part, de semblables arcs se retrouvent chez certaines 
larves, en particulior chez celles d'0phryatroclm puerilis, 
d'dulolytus Edwards i  DE SAIST-JOSEPH, d'EusyZZis, de certains 
Leucodorieris, etc. De sorte que ce trait curieux serait peut-être à 
considérer comme un caracthre larvaire. Il n'a pas bté rncnlionnd 
encore chez les larves de Phyllodociens, rnaiq I'obwrvation en est 
assez difficile, e t  i l  est fort possible qu'il ait échappé jusqu'ici 5 
l'attention des zoologistes. Chcz Phqllodnce laminma,  il apparaîl 
bien avant que l'<stat adulte ne soit atteint. 

Sur la face ventrale, les segments somatiqurs présentent une 
dépression médiane qui dessine une goutliére bien marquée daris 
toule la longueur du corps (fig. 13, Pl. XVII et fig. 3, 1'1. XXII). Ils 
portent l a t h l e m e n t  los organes locomoteurs ou parapodes. 

Parapodes. - Les parapotles des Phyllodociens se  composent 
typiquement de trois parties : une parlie médiane, la rame vcntrale 
ou mamelon sétighre, comprise entre deux organes aplatis, 
semblables à des feuilles, t14s caractBristiques des Phyllodocicns, 
qui sont les cirres dorsal et ventral. 

A. Rame  ventlimale. - La rame ventrale, qui poss&dc, comnie on 
le verra plus loin, une musculature spéciale, est un mamelon situ6 
de chaque côté du segrnerit ou rnétarnt':re somalique. Elle se termine 
par deux languettes cutanées superposées (fig. 3 et 8 ,  Pl. xvr) , 
entre lesquelles on voit poindre l'extrémité d'une baguette cliiti- 
neuse, brune, en forme de cône trbs allongé, ii pointe externe; 
c'est l'acicule qui traverse le rnamelon suivant son axe. 

La rame vontrale est munie d'un faisceau de soitls de  iiiêrnc nature 
que l'acicule, c'est-à-dire chitineuses. Ces soies sont formées de 
deux parties : la première, la hampe h ,  enfoncée dans les téguments 
(fig. 4 et 9, Pl. XVI, fig. 2, Pl. XVII) eqt généralement rcnflëe à son 
extrG1riit6 distale. Cette extrdmité présente deux saillies appolées 
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rostres, l'un interne R. i., le  plus d6velopp8, l'aulre externe R. e. 
La seconde partie, la se?pc se., s'articule akec la hampe ; son bord 
externe est lisse, son bord interne finement découpé. Les soies des 
Pliyllodociens rentrent donc dans la cattgorie des soies composées 
et hétérogomphes, à cause de l'inégalité des rostres. La hampe est 
frdquemrnent ornée de dcnticules de forme et de dimensions varihes, 
au  voisinage des rostres ; la serpe peut être courte et trapue (fig. 4 ,  
1'1. XVI) ou ail contraire longue et effilée (fig. 2 ,  Pl. XVII). Ces 
différentes maniéres d'être sont utilisées dans la spécification. 

Deux genres de Phyllodocions possbdent en outre des soies 
simples : ce sont les genres Xotophyllum et Mgstides. 

Chez Mystides Z.i.lnbnta décritc par M. DE SAINT-JOSEPH, cet auteur 
a constaté que, dans les srgments remplis d'œufs des individus 
femelles, il se joint, aux soies composEes normales, un  petit faisceau 
de  soies simples très fines, trois fois plus longues que les autres. Il 
y ailrait là une pariire de noces rappelant celle des formes épitokes 
des Syllirlicns qui se reproduisent directement. Le cas n'est d'ailleurs 
pas isolè : VERRIIJ, ct MALMGREN ont signal4 des faits do même 
ordre ( I ) .  

Dans le  genre iVotophyZZum, ail-dessus de la rame ventmle trks 
dAveloppée , se montre une  rame dorsale rudimentaire (fig. 7, 
Pl.  XVIII ) sailtenue par un acicule plus grèle et moins long que 
celui de l'autre rame, et qui porte une oii deux soies simples, trks 
effil%es, en aléne, d'une seule piéce (fig. 8, Pl. xvm). 

Le parapode uniramé de la presque lotalité des Phyllodociens 
s'observe Bgalcment dans les farriilles que l'on considhre comme 
les plus rapprochdes des formes anceslrales, riotarriment chez les 
Syllitlieris (la rame do~.sale ~i'apparait qu'à l'état de maturité sexuelle) 
les Sphérodoricns, beaucoup d'Hésioiiiens. C'est la forinc la plus 
simple, et vraiseniblablcirient aussi la plus primitive du parapode. 

Le parapode des genres Nutophyll.um et Myriocyclum (détach8 
avec doute par GRURE du genre préc<:dent), avec son ébauche de 

(1) J 'ni  moi-même constaté chez Mystides l imiata la parliüularile mentionnée par 
M.  DE s.41~~-JOSEPH s u i  lin nssei: grarid nombre d'iridividiis biiiellns. M ~ i s  j'ai rsciieilli 
en 1895 trois femellcs d e  la m&me espèce, remplies d'œufs très voluiuineux et chez 
lesquülles ces soiea ne s'étaient pas développées ou avaiont disparu. Ln fig. 1, Pl. xvi 
rq~xései ib l'un di, cos iridividiis. 
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rame dorsale dalise la transition entre le parapode uniramé dc la 
plupart des Phyllodociens, des Syllidiens, etc. et le parapode biramé 
des NBrBidien;, etc. 

B. Cirres dorsaux. - Les cirres dorsaux sont des organes 
aplatis, foliaires, fixes au-dessus de la rame ventrale, sur une 
évagination de cette dernibre. La forme de ces appendices est trés 
variable d'un genre 5 l'autre, et souvent mdme, d'une espéce ?I 
l'autre. Bien plus, chez un rriêrne individu, la forme peut of i i r  des 
variations importantes d'une extrémité di1 corps à l'autre. Les fig. 8, 
9 et 10, Pl. XVII sont trés instructives à ce sujet; elles représentent 
trois parapudes de Phyllodoçe mucosa ~ R S T E D  pris le  premier 
dans la région antkrieure di1 corps, lo second, dans la rkgion 
moyenne, le troisiéme, dans la région postSrieure. I l  résulte de 15 
que, pour la diagnose de certairies espéces, 13 représentation d'un 
parapode de  rang quelconque peut être inwffisante. On doit, tout 
au moins, indiquer le rang du parapode, en faisant connaître le 
nombre total des segments. 

Dans le genre Phyllodoce, le cirre dorsal offre sur la facc posté- 
rieure une Bpaisse bande cilide que WII,LIAMS (52) a, le premier, 

, remarquée (fig. 3, Pl. XVIII). 
La base des cirres dorsaux, les faces antérieures et postérieures 

des mamelons sétigkres sont finement ciliees et coristitueril de 
véritables aires sensibles métaméris8es. 

C. Cirres z;enh-aux. - Les cirres ventraux ne sont, le plus ordi- 
nairement, que la rEduction des cirres dorsaux. Leur partie basilaire 
est aussi beaucoup moins développ8e que celle des cirres dorsaux. 

La constitution du parapode, telle qu'elle vient d'être décrite, se 
retrouve dans toute la longueur du métastomium, sauf aux deux 
extrémith. A l'extrémité postérieure, les segmonts simplement. 
hbauchés ne possbdent que des rudiments de parapodes qui, peu à 
peu, à mesure que l'animal grandit, prennent la forme que nous 
connaissons. -4 l'extrémit8 antérieure, il se produit des modifications 
d'un autre ordre que nous allons Btudier. 

D. Coi-res tentaculaires. -Les premiers segrneiits du mdtas- 
tomium portent lathalement de longs appendices subulés fixtjs, 
comme les cirres des pairapodes normaux, sur des articles basilaires 
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qui rie sont que des Bvaginations de la paroi du corps : ce sont les 
cz?-res tentacuZui?w. Ces segrnenls ant8rieur.s présentent une 
condensation très grande qui rend particulikrement difficile 1'6tude 
des insertions des cirres tentaculaires ; ce n'est que tout rhcemment 
qu'on est parvenu à établir pour quelques types, d'une manibre 
exacte, la répartition de ces appendices qui ne peut être observée 
que sur la face \entrale. 

Chez PhylLodoce teres ~ IAI~MGREN,  (fig. 16, Pl. XVIII), la 
premihre paire de cirres tentaculaires s'insbre ventralement sur le 
premier segrrient somalique S, qui limite postérieure~rienl l'orifice 
buccal. La seconde et la troisihrne paire de cirres tentaculaires 
appartiennent au second segment S, nioins profond6ment séparé du 
troisiérne que du premier. Le cirre dorsal qui est le plus long de tous, 
s'insbre trbs haut sur la facn dorsale (fig. 14, Pl. XVII). On remarque 
un petit acicule enlre les articles basilaires des deux cirres. Enfin, 
le troisiéme segment somatique S, porte l e  quatribme cirre tenta- 
culaire qui est dorsal, et un petit cirre ventral aplati, trés semblable 
aux cirres ventraux ordinaires. Entra les deux, il existe une petite 
rame rudimentaire munie d'un acicule et d'un maigre faisceau de 
soies. Le quatrième segment posskde un parapode normal. 

La rnème disposition se retrouve trBs exactement chez PhyZlodoce 
laminosa (fig. 14, Pl. xvn) (1) oii elle a été décrite avec beaucnup 
de précision par M. DE SZINT-JOSEPH (SS ) ,  chez toutes les espèces de 
Phyllodoce recueillies par cet auleur à Dinard et par moi-même 5 
Saint-Vaast-la Hougue, et aussi chez toutes les espéces d'Eulalia 
(fig. .1, Pl. XVII) et de Notophyllum (fig. 4, Pl. xvr~). 

Cette disposition semble même génbrale chez les Phyllodociens 
pourvus de quatre paires de cirres ientaculaires. Or, les coupes qui 
ont étd proposées par les divers auteurs pour le genre I'hyllodoce 
dont les espcces sont fort nombreuses (Phyllodoce S. st. Anuitis, 
Genelyllis, Carobia, Anaitides) sunl toutes foridées sur le mode de 
répartition dos cirres tentaculaires. h rriowre que les zoologistes se 
sont appliqués à étudier d'uno façon plus attentive cettc répartition, 
on a vu disparaître les diff6rences entre los sous-genres en question. 

(1) H. MILNE-EI>WARDS (33) indique cinq paires de cirres tentaculaires chez Phyllo- 
doce laminosa SAVIGNY. Celle p-il désigne par la lettre c ,  fig. 5, Pl. xvi n'est autre 
que l'orguiiü nucd dévaginé. . 
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C'est ~ ~ ~ S ~ ~ ~ ~ ~ V O N M A R E N Z E I , L E R ,  dont on connaît lahautecompétence 
en ce qu iconcerne les Annélides polychbtes, a fail remarquer que le 
sous-genre A.izaitis CIAPARE~E (68) se confond avec le sous-genre 
Carobia de QUATREFAGES (65). Tout récernrrierit (92), aprEs la 
diagnose de Pizyllodoce Zanzinosa donnée trbs exactement pour la 
premihe fois par M. nr;: S . ~ i r ~ ~ - d o s ~ r w ,  il a At6 amené à supprimer le 
sous-genre Carobia. 

La revision des ospbces du genre Phyllodoce no peut donc dtre 
faite consciencieusement que sur les types eux-mêmes qui  ont servi 
à Blablir les diagrloses. Les coupes sous-gdnériques adoptdes 
jiisqu'ici chez les Phjllodociens mariquerit d'homogdnéité. Tandis 
que pour les genres Ezslalia et &Leone, or1 s'est adressd aux 
caractkres fournis par la partie ant6rieure du tubedigestif ou trompe, 
on n'a consiti@ré, à tort, que les insortions tles cirres tentaculaires 
pour le genre Phgllodoce. Le démembrenient d e  ce dernier genre 
doit être égalenient fondé sur la disposition des papilles de la trompe. 
d'avais l'intention de procéder à la revision des espBccs dc toute la 
famille des Phyllodociens ; j'ai dù y renoncer, àcause des diÇficult6s 
pratiques qu'elle pr6sente. A mon avis, cetto revisioii nécessite 
l'examen des types originaux. Les diagnoses de certains auteurs sont 
tout à fait insuffisantes, quand elles ne nianqiient pas d'une façon 
curnpléte. (Ex. : geiire Eteonella, MAC INTOSH) (75). 

Dans le genre Eteone (fig. 11, Pl. XVIII), il n'existe, de chaque 
coté, que deux cirres tentaculaires portés par le premier segment. 

Le genre Mystidcs possbde trois paires de cirres tentaculaires. Dans 
le sous-genre Protomystides Czrr;:mavs~~, ( sa ) ,  ces trois pairos 
sont portées respectivement par les trois premiers segments, et les 
deux derriiéres sont accompagndes de soies et de cirres ventraux. 
Ilans le soiis-genre &Iesomycsticie8 CZIERYAVSKY, la premihrc paire 
appartieiit au premier segment, la secondc et la troisiéme, entre 
lesq~ielles on observe quelques soies, sont fix6es sur lc second 
segment (fig. 1, Pl. XVI). 

Les cirres tentaculaires rie sont que tles parapodes trarisforrn&i 
en vile de l'exercice du tact. SAVIGNY (9) avait parfaitement reconnu 
leur nature (1). 

(1) Dans los généralités sur 12s Anndides R'éréidéos (p .  330 et suivantes!, SAVIGNY 
dit  : r i  La  première paire de piuds, et une, deux ou même trois des suivantes riiiiiicpent 

souvent de soies, ot rio conservent que leurs ciryes qui, d'ordinaire, acquiéroiit alor8 
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E.  Rapports d ? ~  p~ostosniurn. et  des premiers segmen,ts dzc 
metastomium. - Sur la face dorsale, le segment qui porte la 
premibre paire dc cirres tenlaculaires est invisible (fi:. 1 et 4. 
Pl. XVII) ; 1s second segment est lui-même réiduit ; le troisiérrie 
segrnerit est le premier qui s'y montre ayec tout son d&veloppemerit, 
chez les genres pourvus de quatre paires de cirres tentaculaircs. 
Cett.e disposition tient à ce que le  lobe céphalique s'étend en arriére 
au-dessus du premier segment qui se trouve pour ainsi dire &duit 
à la partie ventrale, sur laquelle s'insbrc la premit're paire de cirres 
tentaculaires. Ce segment antérieur s'étend en avant, sous le lobe 
céphalique, et est parfois plus large que le second (fig. 16, Pl. XVIII). 

Il limito en arriere la bouche qui s'ouvre sous lc prostomium, ce qui 
lui a valu le  nom de segment buccal, bien qu'il soit tout à fait 
extérieur à l'orifice du tube digestif. 

Dans le  genre Eteone et surtout dans le genre Eulalia (fig. 2 1  e t  
14, Pl. XXIII),  le preriiier segrnerit, plus développé sur les côtés, 
circonscrit on avant de la bouche une sorte de large vestibule. Son 
bord antérieur ost presque tonjoiirs assez fortement pliss6 ; ce qui 
s'explique par l'extensibilité que doit poss&der le premier segrrient 
somatique au moment de l'extrovcrsion de la trompo. 

La séparation des segments porteurs de cirres tentaculaires n'est 
bien marqude que sur les chtés ; sur la ligne mddiarie, elle s'atthnue 
beaucoup et peut même disparaître. De mdme, siir la face dorsale, 
le sillon entre le second et le troisibme segment est fréquemment à 
peine distinct. Du reste , chez la larve de Phyllodoce (fig. 3 ,  
Pl. XVII) on observe, en arrière de la couronne ciliée, une large 
bande insegrnent,ée B. d. [Agassiz's shield, CLAPARÈDE et METSCHNI- 
KOFE., (69)l qui semble correspondre à cette région située immédiate- 
ment en arrière chi loho ch,phaliquc?, comprenant les trois premières 
paires de pieds prirniti13 de l'i:iribryon, et qiic M. GIARD (86) appelle 
I'urchipodiurn. 

plus de developpemeiit et. coiislituerit ce  que je rioirinit: les cirres torii.aculi<ires. LH forme 
dos cirres tcnbculaires n'a pas pou contribué à faire prendre les premiers segments du 
corps pour la tête ou une portion da la etc II. 

Plus loin, dans la diagnose du geriro Phylludoce (p. 370-8721, le meme auteur dit:  
IC  Les cirres tentaculaires eux-mêmes offrent das traces de leur origine: on aperçoit, B la 
basa des deux postérieurs, le cirro inférieur des autros pieds encore saillant et quolques 
snies II.  

Les observations de MM. PRUVOT et DE SAINT-JOSEPH ont pleinement confirmé 
colles de SAVIGKY. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C. GRAVIER. 

Le pygidium est l'extrdmité postérieure du corps. Chez tous lcs 
individus q u i  n'ont pas ei-icore atteint leur taille ddfinitive, il se 
dislingue franchement de la région q u i  le prEcEcle immédiatement, 
dans laquelle les segments en voie de formation sont incolores et 
presque transpareiits, tandis qu'il est lui-même opaque et plus ou 
moins fortement pigmenté. L'anus ddbouche sur sa facc dorsale 
(fig. 10, 14  et I B ,  Pl. svi). Le pygitiiiim porte en arribre dellx longs 
appendices de forme variable. trbs g8nPrdlement subul6s, quelqiiefois 
aplatis (fig. 14, Pl. xvr) ; ce suil t les cirres a n a u x  qui, richement 
innervés, sont dci: organes tactiles au' même titre que les cirres 
tentaculaires, mais qui ne s'insbrent pas, comme ces derniers, sur 
un article basilaire. Certaines espéces posshderit un court cirre 
tentaculaire médian. A ces appendices, ne sont jamais annexés de 
faisceaux de soies. 

Lo lobe cdphalique et le pygidium ne peuvent être assimilés aux 
segments somatiques, tant au point de vue cmbryog6nique qu'au 
point de vue morphologique. On ne saurait donc accepter la théorie 
de M. PRUVOT, adopthe par M. LEVINSEN, qui considbre le lobe 
céphalique cornme r6sultant de la coalescence de trois segments. Il 
n'apparait trace de séparation de ces segments h aucun ruonient de 
l'existence, ni chez la larve, ni chez l'individu adulte. Yautre part, 
les appendices du lobe céphalique et ceux du pygidiuni ne peuvent 
6tre idenfifiès Li ceux des segments sorriatiques. Enfin, comme l'a 
très judicieusement fait remarquer hl.  VIGUIER (86), il faudrait 
corriptcr un segment de plus dans le lobe céphalique des genres 
pourvus d'une antenne mddiane (Eulalia. ni'atuphyllu~n), bien que 
los systènles nerveux centraux de Ph,,yllodoce et d'Ezdalia, par 
exemple, soient construits absolument sur le même plan. 

TAILLE ET COI.ORATION DES PHYLI~ODOCLENS 

La taille des Phyllodociens est extrêmement variable ; elle oscille 
entre 75 ceritimétres (Phyllodoce laminosa) et quolques ~riillirnétres 
(Nystides linzbata, Eumida parva DE SAIKT-JOSEFII) . LC noinhre 
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des anneaux n'offre pas plus d'uniformit6 : il peut ddpasser 800 chez 
les individus adultes da Phyllodoce laminosa, et s'abaisser à une 
cinquantaine environ chez Phyllodoce rubiginosa DE SAINT - 
JOSEPH, Plerocirms limbata CLAPAREDE, etc. 

Le corps est en génèral gréle (fig. 1, Pl. XVI), chez les plus 
grands exemplaires de Phyllodoce laminosa, la largeur n'exckde 
pas 4 niillirriétres. Il existe cependant des formcs trapues, corrirrie 
par exemple: Notophyllurn a la tum (fig. 4, PI. XYII), Eulal ia  
punctifera GRUBE, etc. La segmentation est toujours fort nettement 
marquhe. 

Les Phyllodociens peuvent compter parmi les plus ornementaux 
des Polychhles errants; térrioins les noms donnés a certaines 
espéces : Phgllodoct! splendena D E  SAINT-JOSEPH , Eulalia ornata 
Di? SAINT-JOSEPH, Eteofiepicta DE QUATREFAGES, etc. Pour donner 
une idde de la richesse do couleur quo présentent plusieurs espbces, 
il suffit de citer la description de Phyllodoce splen,dens DE SAINT- 
J o s ~ ~ ~ ( 8 8 ) :  a Il a la tête d'un jaune brun, les appendices de la 
tête, jaunes, les cirres, d'un beau vert bordé de jaune et les 
segments d u  coté dorsal, avec un fond Jaune peu apparent recouvert 
d'un azur fonce métallique à reHets irises superbes; sous le 
ventre, ils sont brun foncd avec trois raics bleues longitudinales 
placées bout h bout .>. 

Cette urnenieritation superbe qui fournit de bons caracthres pour 
la spkification, disparaît ou du moins s'affaiblit assez rapidement 
dans l'alcool: d'où la nécessitd d'etablir les diagnoses sur les 
espbces vivantes, comme l'a affirmé CLAIJAK~DE, avec autant de 
force que de raison. 

HADITAT ET M m U R S  DE'S PHYLLODOCIEXS. 

Iles Phyllodociens sont des animaux essentiellement littoraux. Cn 
certain nombre d'entre eux se rencontrent assez fréqueniment Ci 
marée basse sur les côtes de la Manche ; tels sont : Phyllodoce 
Inminosa, Ph. mucosn, Etdal ia  viridis M Ü I ~ R ,  Eteone foliosa 
DE QUATREFAGES , etc. Phgllodoce laminosa se cache sous les 
pierres où on le trouve tapi dans quelque anfractuosité, à l'affût 
d'une proie ; niais c'est dans les bancs de moule que l'on recueille 
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les plus grands individus. Eula l ia  ciridis pullule parfois sur les 
rochers couverts de balarics ou dans les fissures des rochers. Dans 
le sablc vaseux, et, surtout dans les prairies de Zosthres, on trouve 
parfois assez abondamment: Plqllodoce tel-es, en compagriic 
d'rlndouinia tc.duculata MONTAGU , de Praxi thea i r rorata  
MALMGREN , de Phascolosorna elo~zgatum KEFERSTEIN , etc . 
Ph. rnucosa se rencontre aussi dans ces conditions, mais plus abon- 
damment dans lo sable vaseux fin ; Eteone fidiosa a aussi le rriême 
habitat, à un niveau moins élevé. 

Mais c'est surtout dans les dragages effect,ués à de faibles profon- 
deurs (45 à 10 rnèlrcs) sur les fonds couverts de coquilles d8:a- 
grdgées ou trouées par les Cliones que ces animaux sont particu- 
likrernent nombreux. Du reste, toutles les espkces que l'on peut 
recueillir à marée basse se r ehuven t ,  avec beaucoup d'autres, dans 
les matériaux ramenés du fond par la drague. MAC INTOSII cependant 
a signalé, parmi les Annélides du Challenger, un Phyllodocien 
provenant de pr&s de 900 métres de profondeur (Ger~etyllzs oculaia 
n. sp. (1). L'extrême abondance des Phyllodocicns dans les dragages 
semblcindiquer que ces animaux qui nagent avec autant de  facilitdque. 
d'élégance, grâce à leurs cirres foliaires, véritables rames iiatatoires, 
se ddplacent surtout en rampant à la surface des corps solides ; les 
soios jouent un rôle important dans ce mode de locomotion. 

A l'époque de la reproduction, un certain norribre d'entre eux 
m h e n t  pendant quelque temps une vie p8lagiqiie ; ils regagnent, la 
côte pour aller fixer lcurs pontes sur les algues ou sur les cailloux. 
C'est ainsi qu'au printemps, la pêche au filet fin permet de recueillir 
des femelles de diverses espAces (Rulalia punctifern, Eteone 
foliosa), etc. 

Les Phyllodociens sont franchement carnivores, cornrne l'avait 
remarqué \ F r ~ ~ ~ ~ . 4 ~ ~  au sujet d ' E u l a l i ~  viridi.~, et comme le présu- 
inait EI~ZEHS. Dans le tube digestif, on trouve des debris trés var-idr;, 
et en particulier des soies d'autres AnnBlides : Térébelles, Spio, 
Bermclles, Sabelles, Syllis, etc. Leur trompe puissant,e leur permet 
de s'attaquer h des animaux de taille plus considérable que la leur. 
Fréquemment, ils s'attaquent entre eux. J'ai pu voir dans des 
cvistallisoir~s où je les conservais, des I%gllodoce lu-/ninosu d6vorer 

(1) M. V r a u m ~  (M) psrise qu'il s'ag.it là d'un Alciopien 
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leurs congenbres qu'ils dechiraient S l'aide de leur trompe. M. DE 

SAINT-JOSEI~H a vu dans l'inteslin d'un Eula!alia pallidcz C r , m a p k n ~ ,  
iin autre Eulul ia  pallida tout entier. E n  ouvrant le tube digestif 
d'un Eulal ia  ciridis, j'ai trouvd, cricore engage dans la trompe, et 
presque intact, le corps d'un autre individu de la même espéce. 
L'iritestin renferme aussi, rrinis pliis rareirient, des fragrnenls de fucus 
et des diatorrlées. 

Quant à la répartition géographique des Phyllotlocicns, elle est 
extrôrncnient étendue. On peut niêrne dire queces animaux habitent 
toutes les mers : depuis le Spitzberg (MALMGHEK), le Groéiriland 
( T ~ I ~ E L L ) ,  la Nouvel le-%emtiie (TII~EL) ,jusqu'à 31arihc (LANGERHANS); 
depuis les côtes de la Manche jusqu'à celles du Japon (MIRENZELLER) 
et des Iles Philippines (MAC-IBTOSII). 

P a r a s i t e s  d e s  Phyl lodociens .  

M. DE SAINT-JOSEPH a signal&, parmi les parasites externes q u i  
vivent sur les Phyllotlociens, un Copépode femelle indBterrniri6 avec 
deux sacs ovigkres, qu'il a trouvé fixe sur le CM du corps d'Eulalia 
pallida, et un Lernéen, Herpyllobius arcticus STEENSTRUP et 
LÜTKEN surPterocirvus macr.occros GRUBE. 011 observe quelque- 
fois sur diverses espkces, et notamment sur Phyllodocc mucosa, de 
véritables colonies de Vorticellidés à la base des cirres tentaculaires 
ct des cirres dorsaux antdrieurs. 

Pterocirrus mua-oceros a fourni au même auleur (96) un 
parasite interne appartenantau groupedes OrthonectidBs : Rhopalura 
pterocirri. 

Les endoparasites de beaucoup les plus communs chez les Phyllo- 
driciens sont les GrBgarines. Cn grand nombre d'entre elles vivent 
dans l'épithélium intestinal, ou à l'intérieur du tube digestif (fig. 18, 
Pl. XXIII); elles paraissent furrndos d'un seul article, inais ce ne 
sont pas des Monocystid6es rraies. Leurs extrémit6s sont dissem- 
blahles ; ce sont en rdalitij! des sporadiiis de DicystidBes, dont l'épi- 
mérite s'est détaché. Leurs spores (pseudonavicclles) sont parfois 
extrêmement ahondantes dans la cavité génhale. Dans cette derniére, 
on rencontre souvent attachés à la paroi d u  tube digestif de petits 
kystes globuleux qui, par pression, laissent Bchapper un grand 
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nombre de corpuscules ovoïdes à pôles dissemblables ; l'une des 
extr6mitcSs porte une rosette dtkhiqiietde, l'autre, un filament long 
et grêle (fig. 19, Pl. XXIII) ; ce sont des spores de Monocystidées du 
groupo des Urosporiddes (L. LEGER) qui vivent dans la cavité géné- 
rale. Ces spores présentent généralement au centre une petite sphEre 
trés réfringente : c'est le reliquat de diffdrenciation ; tout autour, on 
apcrçoit les sporozoïtes ou corpuscules falciforrncs eii voie dc 
formation. 

Liste des PhyUodociens 

recueillis B Saint-Vaast-la-Hougue. 

Les reçherchcs poursuivies depuis trois ans soit sur la côto, h 
marée basse, soit dans les fonds de drague ou de chalut provenant 
de la baie de la Hougue, m'ont fourni vingt esphces de Pliyllodocieris. 
Parmi ces vingt espéces, deux sont nouvelles pour la faune française ; 
ce sont Ph?ylk doce teres MALMGREN et Eteo9.e arctica MAIAIGREX ; 
deux autres sont entièrement nouvelles ; ce sont: Eulalia auvea n. 
sp. et Eumida cornmunis n. sp. 

Les espèces recueillies sont les suivantes : 

Phyllodoce lam.inosa SAVIGNY (9). 
- mucosa CERSTED (43). 
- maculata BRSTED. 
- k?res MALMGKEN (65). 

macrophthalma SCHMARDA (6 1). 
- vubiginosa D E  SAINT-JOSEPH (88). 

Eulalia viridis MÜLLER. 
- Claparedii DE SAINT-JOSEPH. 
- pusilla ERSTED. 
- punclifera GRUBE (60). 
- pallida CLAPAR~DE (68). 
- fuscescens DE SAINT-JOSEPH. 
- aurea (n. sp.). 

Eumida cornmunis (n. sp.). 
Pterocirms macroceros GRUBE. 
Eteone foliosa DE QUATREFAQES (ô5). 
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Eteone pzcta DE QUATREFAGES. 
- arctica MALMGHEN (67). 

Mesmystides 12inbata D E  SAINT-JOSEPH. 
Notophyllurn alatum LANGERHANS (79). 

A cette liste de Phyllodociens de Saint-Vaast-la-Hougue, dont les 
espéces les plus cornmiines m'ont fourni les matbriaux d'étude, il 
faut ajouter Eteone (Mysta) siphonodonta GRUBE, que M .  P. FAUVEL 
a eu l'obligeance de me rapporter de Naples. J'ai pu compléter la 
diagnose de cette espc'ce fournie par CLAPAR~DE. 

La liste donnés ci-dessus, certainement inco~npléte, montre 
l'analogie de la faune de Saint-Vaast et de celle de Dinard, ce qui n'a 
rien de siirprendnt d'ailleurs. Sur vingt espbces, quinze sont corn- 
munes aux deux stations. 

Diagnose des deux espèces nouvelles. 

Eulalia aurea nov. sp. 

(Fig. 2,3, 4, 5, 6, Pl. xvr). 

Habitat. - Quelques exemplaires seulement ont Bté trouvés 
dans les dragages du Petit-Nord (baie de la Hougue). 

Caractères. - La teinte gdnérale du corps est d'un beau jaune 
d'or trbs vif. De chaque côt6 de la ligne médiane, sur la face dorsale, 
il existe une bande violette longitudinale continue. Hn outre, lat6ra- 
raleinent, on observe sur chaque segment une ligne noire arquée, 
tournant sa convexitd vers le dehors. En avant, les bandes latérales 
se montrent seules ; les médianes n'apparaissent qu'a une certaine 
distance en arriére du lobe céphalique. Le plus grand individu 
recueilli avait 21 cent. 5 de longueur et comptait 305 segments. 

Le lobs c6phalique est arrondi en avant, un peu plus large que 
long, avec deux grands yeux noirs grossibrement circulaires. Les 
deux paires d'antennes sont courtes et un peu epaisses ; la cinquikme 
antenne, plus longue, est inserbe sur la ligne médiane un peu en 
avant des yeux. 

Ide premier segment porte une paire de cirres tentaculaires ; l e  
second, deux paires dc cirres tentaculaires entre lesquelles il existe 
un petit faisceau de soies ; l e ù  dorsaux s'étendent jusqu'au douzi6rrie 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



310 C. GRAVIER. 

segment. Le troisibme segment porte la quütribme paire de cirres 
tentaculaires accompagnée, de chaque côt6, d'un faisceau de soies 
avec un petit cirre ventral. 

Les cirres dorsaux sont allongés, termines en poirite mousse ; les 
cirres ventraux sont beaucoup plus petits et relativement plus larges. 
Les cirres anaux sont foliacds et ont une longueur à peu prbs double 
de celle des cirres dorsaux des derniers segments du corps. 

Les soies ont une hampe renilde 21 l'extrèmit8 et couverte de petites 
bpines. L'article terminal est très court, et montre une fino striation 
oblique. 

La trompe d h g i n 6 e  est entibrement couverte de fines papilles ; A 
son extrémité, elle présente une vingtaine de grosses papilles 
arrondies formant une couronne terminale. 

Eulalia nurea appartient au groupe des Eulalia h cirres dorsaux 
en forme de lancette, peu Qchancr6s à la b a s e ( G ~ u ~ i ~ ,  79), dont 
Eulalia ~ i r i d i s  est le t.ype. Elle se distingue de toutes les espéces 
du même groupe par sa coloration, par la longueur rBemarquablt: de 
sa trompe, par ses cirres dorsaux moins acuminés, et aussi par ses 
soies, dout l'article terminal est beaucoup plus trapu. 

Eumida communia nov. sp. 

(Fig. 7, 8, 9 et 10, Pl. xvr). 

Irabitut. - Corrirnune dans les dragages du Petit-Nord, du Graiid- 
Nord et des Escraoulettes (baie de la Hougue). 

Caraclères. - La teinta générale est d'un blanc grisâtre ; l e  corps 
tout entier est couvert de ponctuations brunes trbs fines et trbs 
nombreuses. Les cirres ont la même coloration. Chez un grand 
nombre d'individus, il existe à la partie postérieure une tache iioire 
de dimensions variables forrriée par un bouchon excrérrienliliel. 
Les individus adultes ont de 30 à 35millim. et comptent 120 segments 
environ. 

Le lobe cdphalique est plus large que long, ldghement échancré 
en arribre, avec deux yeux noirs volumineux. Les deux paires 
d'antennes aritdrieures sont renfltks à la base ; la cinquiè~rie, plus 
grèle et un peu plus longue esl insdrée sur la ligne médiane, tout à 
fait à la partie postérieure du lobe chphahque, au voisinage de 
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1'8chancrure. Le premier segment porto la premibre paire de cirres 
tentaculaires, le second segment, deux paires avec soies, le 
troisihie segmenl, la quatriérrie paire avec soies et petit cirre 
ventral. 

Les cirres dorsaux sont cordiformes dans la partie moyenne du 
corps, non acuminés, ldgèrement échancrés à leur base ; ils ne se 
recouvrent pas les uns les autres et prennent une forme dc plus en 
plus allongèe d'avant en arrière, de sorte que les posthrieurs ont 
une longueur au moins deux fois égale a la largeur. Les cirres 
ventraux relativement plus étroits sont moins larges que le mamelon 
sAtig8re. 

Les cirres anaux, épais, sont trés développt5s ; ils s'effilent assez 
brusquement à leur extrhmitè. 

Les soies, au nombre de 15 à 20 par parapode, ont une hampe peu 
renfldc à son oxtrémit8 ; celle-ci est arrondie et porte à son sommet 
un certain nombre de petites épines, en arriére et latéralement, une 
petite dent ; l'article terminal a une longueur moyenne et présente 
une fine serrature sur le bord concave. 

La trompe est lisse et n'offre à considéror qu'uno couronne d'une 
vingtaine de papilles à son extrdmité. 

Eumida  cornmunis est voisine d'Eumida sanguines ERSTED. 
Elle s'en dist,ingiie cependant par sa colorathm, par la forme plus 
arrondie du cirre dorsal, par le développement plus grand du 
mamelon sétigbre par rapport au cirre ventral, enfin par les soies, 
dont l'article terminal est moins grêle. 

Mysta siphonodonta GRUBE, char. emend. 

(Fig. 11, 12, 13, Pl. xvr). 

Ce beau Phyllodocien de Naples, avec sa superbe coloration d'uu 
violet bleuâtre rehaussde par une bordure jaune soufre due aux 
cirres, a 6tP décrit incomplètement par CLAPAREDE (68), qui n'a point 
donne les caractbres de la trompe, sous le nom d'Eteone siphono- 
dontu GRUBE. 

La partie antérieure de la trompe prhsente h son intérieur, de 
chaque côt8, ilne seule rangée de grosses papilles effilées h leurs 
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extrdmités libres et atteignant O"/, 8 de hauteur : ce qui caractérise 
le SOUS-genre &!ystû MALMGREN (1). 

Sur la face dorsale, la paroi de la trompe est couverte de papilles 
beaucoup plus petites que les pr8cddentes1 en forme de cône à 
pointe mousse, et couronn6es par un grand nombre de dents 
lkgbrement arquées vers le sommet ; ces denticules ont environ 
O "'/,005 de longueur. 

Sur la face ventrale divisée longitudinalerricnt par les colonnes 
musculaires de cette premihe partie de la trompe, on observe des 
plis tranversaux dessinant des aires plus ou moins rectangulaires. 
Sur ces plages, on observe de fines papilles pigmentées en jaune, 
beaucoup plus petites que celles de la face dorsale. 

Tonte cette ornementation disparaît à la partie postérieure de la 
gaîne qui n'offre plus qu'une surface plissSe longitudinalement ; les 
plis sont irréguliers e t  ondul6s. 

La seconde partie de la trompe est lirnitk antérieurement, non 
par une couronne de papilles arrondies, mais par une sorte de 
bordure frangde f o r d e  par de nombreuses papilles effilees, trbs 
serrees les unes contre les autres et toutes adhérentes entre elles 
par leur base. Au-dessous de cette bordure, on n'observe pas ces 
deux grosses papilles (comme chez Eteone foliosa fig. 1, Pl. xxr) 
que GRUIIE considérait cornnie caract8ristiqiies du genre Eteone et 
qu'il croyait cornées. 

CO UP D'EIL G ~ I V ~ I Z A L  SUR EOR(.+ANZSAïYON 

DES PHYLLODOCIENS. 

Chez les Phyllodociens, le tube digestif s'étend dans toute la 
longueur du corps. Sa région anidrieure, la trompe, est formée de 
trois parties : 1" la gatne pharyngienne qui est dévaginable et forme 
un fourreau h la secondo partie, lorsque l'appareil est extroversé ; 
2' la trompe pharyngienne, essentiellement musculaire; 3' le 
ventricule. 

(1) DELLE CHIAJE (41) avait cependant i ietkment indiqué ce caractère important d e  
la trompe : 11 TrumBo conico-allunguta, moricata, promeduta a destra e sinistra d i  duc serie 
di cartilayinei denti uncinati I r .  (p. 8 4 ,  t. IV). 

La fig. 8 ,  Pl. 98 représente la trompe avec ses deux rangées latérnlos da longues 
popillos recourbées. 
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Entre le tube digestif et la paroi di1 corps, est la cavitk gknhale  
divisée en autant de chambres qu'il existe de seginents par des 
cloisons incorriplétes intersegmenlaircs appelées dissdpimenis ; dans 
cette cavitd, se déplace lin liquide nourricier appelé liquide de la 
c a d e '  gd.ï~&ale. 

L'appareil vasculaire est formé par deux vaisseaux qui commu- 
niquent entre eux à la partie antérieire, et qui dhhouchent dans la 
cavité géiidrale ?i la partie poslérieure du corps. 

Dans chaque segment, il existe une paire d'orgarzcs segmentaires. 
L'organe segmentaire est constitui: par un tube cilié dans toute son 
étendue, qui communique avec la cavitè générale par un entonnoir 
situé à la face antérieure de chaque dissépiment ; aprhs s'être 
recoiirbh à angle droit, il débouche à 1'extPrieur par lin pore trés 
fin percé sur  la face ventrale, k la base du parapode. 

Le systhine nerveux se compose d'une masse situde dans le lobe 
céphalique, reliee par deux connectifs à la chaîne ventrale ; cette 
demière est forrnée par des ganglions rriéla1n6risés unis entre eux 
par un cordon nerveux double. La trompe possbde une innervation 
spdçiale constituant le systémc stomato-gaskripe ou proboscidien. 

Les é l h e n t s  génitaux preririerit iiaissancci sur la membrane 
appel8epe'riloine qui tapisse toute la cavit6 généra10 ct tous les 
organes internes. X maturité, ils remplissent tout le corps. 

Les tégurrienls des Phyllodociens se composent, comme chez les 
autres Ann6lides Polychbtes, de la cuticule et de l'épiderme qu'elle 
recouvre, d'me couche de fibres musciilaires, les unes circulaires, 
les autres longitudinales, et eniin du pdritoine qui tapisse intérieure- 
ment cette dernière. 

Cuticule. 

La cuticule est une couche homogkne, translucide, sécrétée par 
les cellules de l'dpiderine. Elle n'est pas trbs développée chez los 
Phyllodociens, et elle l'est in6galement siiiwint les genres. Elle est 
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plus épaisse chez Notophyllum alatum (fig. 6 ,  Pl. XVIII) que chez 
Eteone foliosa (fig. 12, Pl. XVIII), par oxe~nple. Chez un même 
individu, elle a une 6paisseur qui varie avec les rdgions du corps que 
l'on considbre ; elle s'amincit notablement au niveau (!es aires sensi- 
bles (œil, organe de la nuque, etc.). On sait qu'un certain nombre 
de Phyllodociens , Eh. laminosa en particulier, pr6senient h la 
surface do leur corps des irisations très vives. Ce phénomène est 
dû 5 l'exislence de stries parall8les les unes aux autres et régulik- 
rement cspacdcs. Sur la cuticule, ces stries forment deus séries 
dont l'une est normale à l'autre (6g. 4 ,  Pl. XVIII). II se trouve ainsi 
réalisé, en chaque point de la surface du  corps, un systbrni: de deux 
réseaux orthogoiiaux extrêmement fins q u i  ne comptent pas inoins 
de 1.500 traits par millimbtre. La cuticule se montre pcrfordc d'un 
nombre considérable de petits orifices qui ne sont autres que ceux 
des glandes muqueuses épidermiques. 

Epiderme. 

L'Bpiderrrie (liypoderrrie des anciens auteurs) se compose de deux 
Blérnents principaux: la cellule P,pithéliale proprement dite et la 
cellule glandulaire. 

A. Cellules ipithdliales. - Les cellules épitheliales sont des 
cellules cylindriques ou prismatiques pourvues à leur portion 
périphérique d'un platehu cuticulaire ; leur protoplasma renferme 
un noyau riche en granulations de nucldirie; la partie basilaire 
s'étire en filaments plus ou rnoins développes qui s'anastomosent avec 
ceux des cellules voisines (fig. 6 et 12, Pl. XVIII). Il se forme ainsi 
un v6ritable stroma fibreux la partie profonde de 1'6piderriie ; je 
n'ai pu distinguer bien netternent la membrane basale iigur6e par 
M. SOULIER SOUS ce stroma dans les divers types d'hnndides qu'il a 
étudiés. Les cellules épithéliales sont, du reste, trbs irrégulibres de 
forme ; tantfit largos avec uri protoplasrrie abondmt, taritfit fort 
étroites, de façon à simuler une vdriiable fibre. TantOt, elles sont 
norrnalas à la surface de 1'8pitlerme, tantfit elles sont plus ou moins 
iriclinées sur cette dernibre. 

Chez les Phyllodociens, les cellules épidcrrriiquei; sont très 
souvent chargdes de granulations pigmentaires qui offrent deux 
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aspecls diffërents. Lorsque ce pigment forme une couche continue, 
donnant une teinte uniforme au corps, commo chez Phyllodoce 
laminosa, Eulal ia  ciridis, par exemple, il s'accumule à la partie 
périphérique, imni6diatement sous la cuticule et se montre alors 
diffus et trEs densa (fig. 16, Pl.  XVI et fig. 15, Pl. XIX); il masque 
plus ou moins les cloisons de séparation des cellules épithéliales. 
Lorsqu'il forme de petites taches nettement localis6es, comme chez 
Eteone picta, par exemple, il est compos6 de sphdrules isolees 
souvent fort rdfringentes, groupées en traînées irr4gulibres dans la 
régiou moyenne de l'épiderme, ou en amas plus serrés à la partie 
profonde (fig. 10, Pl. XVIII). 

En  certains points, l'épiderme s'épaissit considérablement par 
l'allongement des cellules qui le composent. On observe trés régu- 
librement chez tous les Phyllodocians un Bpaississement de ce genre 
sur la face ventrale, à la base du parapode. C'est au centre de cette 
éminence que débouche au dehors l'organe segmentaire (fig. 15, 
Pl. XIX) . 

B. Cellules g landula i~es .  - Les cellules glandulaires ont la 
forme de fioles plus ou moins rùnflées, suivant leur degr6 de 
plénitude, et venant deboucher toutdes sdparément à l'extérieur par 
un fin canal qui perce la cuticule. Elles sont tantbt isolées, tantôt 
groupées par deux ou trois, mais conservent toujours leur indivi- 
dualité. I,eur contenu se  colore virement par les réactifs du mucus 
et en particulier par le vert ~'HOFFMANN. 

L'tSpiderme des Phyllodociens renferme un nombre tres considé- 
rable de ces glandes muqueuses; on sait que ces animaux sont 
capables de s&créter, lorsqu'ils se sentent inqui&és, une quantité 
vtiritablement extraordinaire de mucus qui forme autour de leur 
corps un fourreau épais. Cette puissance de sdcrdtion du mucus est 
même l'un des traits caract6ristiqiies do la famille des Phyllo- 
dociens. 

Ces cellules glandulaires ne sont pas localis6es dans la couche 
épidermique ; les cirres dorsaux et ventraux en renferment de tr&s 
d8veloppées1 sur lesquelles nous reviendrons. 

C. Glandes pidieuses. - En outre, on trouve, à la base du 
parapode, débouchant sur  1'61nineriçc au centre de laquelle est le 
le pore externe de l'organe segmentaire, une glande fort développée 
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chez les Phyllodociens, c'est la glandepèdieusc. La fig. 6 ,  Pl. x v ~ r  
représente un état jeune de cette glande chez Eteone picta. Les 
cellules qui la corriposent sont en forme de larmes bataviques, avec 
une partie étirée trks allongée. Les plus anciennes sont entiérement 
remplies de mucus et se colorent d'une façon intense par les divers 
réactifs du mucus. L'une de ces cellules a été dessinée isoldment à 
un fort grossissemen1 fig. 7, Pl. xvrr. Le noyau de ces cellules, trBs 
rhduit,, paraissant homogéne est rcldgud à l'estrémitd de la partie 
renfl8e. Les autres cellules, de même forme, ont un noyau pliis 
volumineux et plus central ; leur protoplasme contient de 
nombreuses granulations claires ; ces cellules encore vivaiitps rie 
sont que i'état jeune des collules reriiplies de rriuciis. 

La glande pédieuse prend des proportioris énormcs chez les Phyllo- 
dociens ; chez quelques types (fig. 5, Pl. xvr~r), elle est bilobée, l'aci- 
cule avec sa gaine musculaire est log6 dans I'bchancrure médiane. 
Les Syllidiens, leu Néréidiens, les Euniciens possbdent des glandes 
analogues. 

Musculature générale. 

La musculature ghéra le  comprend une couche externe rie fibres 
musculaires circulaires et des faisceaux musculaires longitudinaux 
au nombre de quatre, savoir deux dorsaux et deux ventraux. 

A. Muscles circulaires. - La coucho externe de fibres muscu- 
laires circulaires est peu ddveloppée; sur la face ventrale, elle 
disparaît même presquo coiriplétement ; elle se rattache B la muscu- 
lature du parapode (fig. 16, Pl. XVI, fig. 7, pl. xvr~r, fig. 3: Pl. XXII). 

B. Muscles longitudinauz. - Les inuscles lorigitudiriaux 
forment quatre faisceaux, dont deux dorsaux et deux ventraux. 

Les deux faisceaux dorsaux sont tantôt separes sur la ligne 
médiane marquée par i'crnplaccmeiit du mésontbiee qui soutient Ic 
vaisseau dorsal (fig. 3, Pl. xxrr et fig. 5, Pl. xxrii), tantAt tangarits 
dans le plan médian et paraissant ne coiistituer qu'une bande 
musculaire continue (fig. 13, Pl. XVII et fig. 10, Pl. XVIU). Le vais- 
seau dorsal a la même situation que dans le cas pr&céderit, mais ne 
flotte plus dans la cavitd ghndrale. 
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Dans la region moyenne du corps, les faisceaux dorsaux dessi- 
rient une sorte de voûte qui embrasse le  tuhe digestif, et tantht 
s'étend au-dessous du plan médian tranversal, tantdt n'atteint pas 
ce plan ; ces faisceaux no se dEtachent du tdgumont qu'au niveau 
des parapodes. 

Daris la région ahlèrioure, la. voûtc se r é t rk i t  vers le bas (fig. 10, 
Pl. XVIII) et peut meme se fermer complètement sur toute la lon- 
gueur de la première partie do la trompe (fig. 7, Pl. xx). Elle forme 
airisi un fourreau rriusculaire solide à 1:i trompe et délimite une 
cavitt! périproboscitiienne qui cnmmunique largement en arribre 
avec la cavitd générale. 

Dans le lobe cèphaliqiie, les niuscles dorsaux se continuent, sous 
le cerveau moyen, et vont s'attacher à la partie antbrieure, à la base 
des antennes qu'il font mouvoir. 

Les faisceaux ventraux forment dans toutes les espèces deux 
masses hien distinctes 3 droite et, à gaiiche de la chaîne nerveuse 
ventralo. Ils sont g6nc5ralement beaucoup inoins développ6s que les 
faisceaux dorsaux; il n'en est pas ainsi toutefois chez Eteo~ze foliosa 
(fig. g3, Pl .  xwr). 

Les muscles longitudinaux se réduisent graduellement à mesure 
qu'on s'approche de l'extrémité postdrieure du corps ; dans la région 
non différenciée qui précbde le pygidiurn, il perdent même la netteté 
de leur contour. 

Les fibres musculairos qui constituent la rriusculature g&néralc, 
de meme que celle des parapodes, sont des rubans aplatis souvent 
fort longs ; le noyau, qui occupe g8néralerrient le  bord de la fibre, 
est enveloppd par uno trEs triincc couche protoplasrriique qu'il est, 
souvent fort difficile de discerner. 

Structure du parapode. - Sa musculature. 

A. Structwre de la rame centrale. - Le parapode doit Ctre 
consirlkr6 comme une évaginalion latérale des téguments qui reste 
eri communication par sa base avec la cavitti! g6ndrale. 

La rame ventrale (fig. 16, Pl. xvr) qui en forme la partie centrale 
se termine extérieurement par deux lobes sépargs qui no sout que 
des Bpaississeriieiits locaiix du tégument. Elle est traversée suivant 
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son axe par l'acicule, autour duquel sont groupées les soies qui, 
avec leurs muscles propres, constituent ce que l'on appelle le  bulbe 
sktigbre. 

La paroi interne de la rame ventrale est tapissée par une niince 
coiiche de fibres musculaires qui se rattache à la musculature g h é -  
rale du corps. 

1.e bulbe sétighc, est c.oristituF: par los soies et leurs d6pendances. 
La fig. 17, Pl. XVI montre la disposition des soies dans le bulbe. 
Leurs sections dessinent une sorte de fer à. cheval un peu plus déve- 
loppé en avant qu'en arriére. ouvert en haut. Au centre est l'acicule 
qui n'est, en somme, qu'une grosse soie de soutien. Chacune des 
soies est entourée, comme on le voit, d'uri faisceau musculaire propre, 
de mème que l'acicule. 

1,es muscles qui s'inskrent sur le bulbe sc diviscnt en deux masses 
distinctes. Les uns (fig. 16, Pl. xvr) forment une gaîne épaisse à la 
moitié externe de l'acicule, et vont se fixer à la paroi du  parapode. 
Ce sont les protracteurs du bulbe. 

Les autres, superficiels par rapport aux prècddents, vont s'atta- 
chrr à la partio profonde di1 bulbe, el s';tendent sur la moitié interne 
de l'acicule ; ce sont les rétractc.urs du bulbe. 

Enfin l'acicule possbde en particulier une rriusçulature puissanle 
qui lui permet de se mouvoir largement en tous sens. Un pou 
au-dessus de l'insertion du cirre dorsal, la couche de fibres circu- 
laires se dddouble en un faisceau externe qui va tapisser la rame 
F entrale, et un faisceau interne qui aboutit 2 l'extrSmit6 profonde 
de l'acicule. Cette extréinitd peut être regardée comme le sornmct 
d'un c h e ,  dont les muscles moteurs de l'acicule dessinant les gén& 
ratrices, vont tous se rattacher aux fibre5 circulaires sous-épider- 
riiiquw. Deux de ces rnusdes, do~it l'uu a son extrèrriitk fixée 2 la 
pariie antérieurc de chaque segment, l'autre, à la  partic postérieure, 
sont partiçuli8rement développés, et peuvent imprimer à l'acicule et 
à tout le parapode des mouvements fort étendus. 

Parmi les Phyllodocieris, le genre Notophyllum possEde un 
parapode muni de deux rames, l'une dorsale, l'autre ventrale. Cette 
derniére a les rriêrries caractbres que dans les autres genres et que 
nous venons d'indiquer. La rame dorsale ne  enferme qu'un nombre 
beaucoup plus restreint de soies, deux et quelquefois même une 
seule. L'axe en est marque par un acicule plus court et plus grêle ; 
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ce dernier s'étend jusqu'à la bride musculaire qui sépare incomplb- 
tement la cavité g6~8ralc  de celle de la rame dorsale. Les mouve- 
ments dos deux rames sont rendus solidaires p2r le muscle qui 
rclie les extrbmitus profondes des deux acicules (rig. 7 et 8, Pl. xvm). 

B. StrLucture des ciwes.-La structure des cirres foliaires dorsaux 
et ventraux n'a jamais Bté élucidée jusqu'ici ; car on ne les a étudiés 
que par transparence. La surface de ces orgaries aplatis présente 
souvent des arborescericas ramifiées qui ont l'aspect d'un lacis 
vasculaire, ce qui a fait croire &WILLIAMS (52), et à MILNE-EDWARDS 
(33), que les cirres des Pliyllodociens joiient le raie de branchies. 
CLAYAREDE (63) a reconnu la nature glandulaire de ces soi-disant 
organes respiratoires ; il prétend avoir vu ces glandes se crever et 
projeter leur contenu, et il croit voir en elles une formation analogue 
aux cellules iirticantes des autres animaux. C'est ce qu'il appelle 
les follicules bacillipares, dont il est si souvent question dans ses 
diagnoses. Plus tard (68), il se demande, ii propos de Pteroczrrzcs 
velifera CLAPAR~DE, si les glandes en question ne sont pas simple- 
ment des glandes h mucus. EHI,EKS (64), qui n'avait jamais observé 
les projections auxquelles CLAPAR~DE attachait une si grando impor- 
tance (et qui sont trés probablement ducs à l'action des rhactifs, 
comme j'ai pu moi-même le constater), ir~cliriait h penser que les 
glandes des cirres sont des glandes muqueuses. 

J'ai repris l'étude de ces cirres, non seulement par transparence, 
mais aussi par la méthode des coupes. 

L'observation par transparence des cirres soumis l'action de 
l'acide osmique en vapeurs, aussitot aprés qu'ils ont été détachés de 
l'animal vivant, fournit des reriseigrieinen ts précieux sur la structure 
intime de ces organes. Cette structiiro s'éloigne sensiblement de 
celle qu'a donnée CLAPAREDE (63) pour un Phyllodocien dont il n'a 
du reste pas indiqué l'cspbce. 

L'aspect que pr6sentent les cirres sournis à l'action dc l'acide 
osrnique est représenté dans la fig. 1, Pl. xvrrr dessinée eatibrxment 

la chambre claire. Les glandes qui se détachent eu clair sur les 
autres tissus noircis par l'acide, forment des masses ovoïdes dispo- 
sées uorrnalcment au bord des cirres, en rangbes grossiérement 
concentriques. au moins à la périphérie. Les plus externes sont 
couchées parallblement à la siirface. 1,'inclinaison va en croissant 
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presque réguliEremcnt,jusqu'au centre, où les glandes deviennent 
normales à la surface. Elles débouchent sur la face postdrieure di1 
cirre. 

Le cirre ventral a une structure trEs analogue,  riais les glandes 
y sont relativement moins nombreuses, et aussi de dimensions 
moindres que dans le cirre dorsal. 

Si l'on examine à un plus fort grossissement l'uue des glandes de 
la périphchie, on voit qu'elle se compose de qu in~e  à viligt tubes 
étroitement accolCs (fig. 2: Pl. XVIII)  lisp posés parallblement les uns 
aux autres, légèrement ondiileux, à calibre à peu prbs régulier dans 
toute leur longueur, un pou plus cStroit cependant ail voisinage do 
leur orifice. Ces celliilos glaritlnlaires débouchent individuellement 
à la surface du cirre. 

La rhpartition des glandes daris le cirre dorsal, telIe qu'elle est 
rEalisée cllez Phyllodoce larninosa est de beaucoup la plus rdparidue. 
Chez Eula l ia  viridis,  le inode de groupenicnt est diff4rerit ; elles 
sont ranghes perpendiculairement au bord, trés régulièrement, de 
sorte que l 'e~ise~nble offre une disposition pom& bieu marquée. 

Si l'on pratique Urie coupe tangentielle dans l'un de ces cirres qui 
se montrent toujours recouverts sur leurs deux faces par un 
épithélium polygonal trEs net (fig. 13, Pl. XVIII), on voit que l'espace 
compris entro les glandes est occupe par un lacis con,jorictif très 
analogue celui que M. SOTJI,TER (4)  représentc fig. 9 et 14, Pl. I pour 
la couche épidermique de la face dorsale et du bouclier ventral de 
S'iroyruphis Spal lanzani i .  Les noyaux occupent lcs mailles d'un 
réseau polygonal serre. Cette forrne de tissu conjoiictif est, du reste, 
fort rdparidu chez les Phyllodociens (fig. 11 et 12, Pl. XVII). La fig. 
11 montre que la distribubion des noyaux n'est pas unifurrrie ; ceux-ci 
sont particulibrment nombreux suivant l'axe longitudinal du cirre, 
et suiva~lt certaines bandes tra~isversales situées dans les iritervalles 
laissés libres par les glandes. Ces glandes ont toujours ilne teinte 
claire, et se détachent vigoureusement sur le tissu coujonctif plus 
sombre dont il vient d'être question. Le tissu interglandulaire 
dessine, en général, une sorte d'arborisation qui a été remarquée 
par tous les zoologistes doscriptours. 

(1) Etudes sur  quolques points de l'oriatomie dos Amélides tubicoles de la région d e  
Cette (1891). 
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Le produit de l'activit6 dos glandes des cirres se colore trbs vive- 
ment par l e  vert de méthyle, le  vert ~'HOFE'MSNN, e t  en général par 
les colorants caractéristiques du rnucus. Le contenu des glantles, 
sous l'action des rdactifs fixateurs, prend fréquemir! cnt l'aspect d'une 
masse de fibrilles disposées parallSlement entre elles et à la paroi 
de la cellule glandulaire. C'est irès probablement à cause de cette 
apparence que C L A P A R ~ D E  donne à ces cellules le nom de follicules 
bacillipares. 

Lorsque les cellules muqueuses rie sont pas trop distendues par 
leur coirt,cnu, elles se montrent pourvues d'lin noyau aplnti, appliq118 
contre la paroi, à la partie profonde (tig. 5,  PI. xvri). 

Dans l e  tissu conjonctif des cirres dorsaux et ventraux, oii observe 
des sacs rie forme variable remplis de  grmulatioris sphériques 
jaunâtres ou verdâkes, très réfringentes. Quelques-uuu de ces sacs 
posscdent un noyau qui paraît homogbne et se  colore fortement par 
le  picro-carmin. Les noyaux du tissu conjonctif sont plus volumineux, 
avec un  nucléole évident. (fig. 15 et  16, PI. XVII). Que reprdsentent ces 
sacs ? Ils n e  ?ont pas sans analogie avec les c cellules migratrices * 
que N. R A C ~ V I T Z A  (96) a dticrites dans la région céphalique d'Eu- 
phrosyne Audouini  COSTA. Ne seraient-ce pas des algues parasites ? 
Ils sont parfois en grande abondaiice dans les cirres. 

E n  somme, les glandes des cirres des Phyllodocieiis doivent être 
cons idé r~es  comrne des glandes à mucus. Les cellules qui les 
con~tit~iient ne  diffbrent des cellules glandulaires de l'trpirlerine qiie 
par leurs grandes dimensions ; elles sont groupées de  façon a former 
de véritables glandes, au lieu d'être isolEes comme dans 1'6pid1:rinp. 
Les bourrclots ciliés de la face postérieurt: des cirres dorsaux des 
Phyllodoce ont probablement pour rble de faire circuler le  rnucus 
produit par les glandes de ces appendices foliüc8s. 

Cavité générale et dissépiments. 

L'espace vide compris entre la p a r ~ i  du corps et les organes que 
ce dernier contient à son intkrieur. constitue ce que l'on nomme la 
cavité génirule. Cette ca~-ité s'étend d'une extrérnit6 du  corps à 
l'autre, sans solutioii de coiliinuiié. Pourtant, elle est divisée meta- 
mériquernent par des cloisons t,ransversales incarnplbtes qu'on 
appelle les disse'piments. 
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Les fibres musculaires qui forment la charpente du dissépiment 
se divisent en quatre groupes (fig. 13, Pl. XVII) : 

1' Sur les extrémités iufërieures des faisceaux musculaires dor- 
saux qui plongent à l'intérieur do la cavité gBnArale, se fixent des 
fibres demi-circulaires qui contournent le tube digestif, auquel elles 
forment une sorte de sphincter ; 

2" Sous les connectifs de la chaîne ganglionnaire ventrale, s'insére, 
de chaque côté, un faisceau dont les fibres voiit se rattacher, en 
s'irradiant, à la couche de fibres circulaires de la paroi du corps. 

3 V e  chaque cet&, du sorumet des faisceaux ventraux, un faisceau 
s'épanouissant en éveritail, va se fixer sur les mêmes régions que les 
deux faisceaux prdcèdents, avec lesquels il entremêle ses fibres. 

4 T n f i n  il existe une large bande musciilaire transversale 
s'étendant entre les sommets des faisceaux ventraux. 

Au niveau d u  dissépirnent, il n'y a donc d'espace libre que celui 
qui est compris entre le tube digestif et la paroi dorsale, et l'espace 
trés limite qu'on observe autour des deux connectifs de la chaîne 
nerveuse ventrale. 

En  outre, une lame mésentérique relie le vaisseau dorsal à la 
paroi du corps chez tous les Phyllodociens dont les faisceaux muscu- 
laires dorsaux sont séparks, au lieu d'être tangents sur la ligne 
 néd diane, comme chez h'teone fo2iosa. 

Les dissëpi~rients, qui séparent entre eux lcs segments somatiques, 
existent dans toute la longueur du métastorriium. Dans la région de 
la trompe, ils sont réduits de fac;ori 2 permettre le libre jeu de cette 
partie antérieure du tube digestif, dont l'extrémité peut se déva- 
giner à l'extdrieur. 

Péritoine. 

Le péritoine, ou Bpilliélium péritonéal, est une membrane qui 
tapisse iiitérieurement la cavitd générale et tous les organes qu'elle 
renferme, de même que los deux faces des disshpiments. En général, 
le péritoine est extrêmement mince, parfois même presque indis- 
cernable; les noyaux des cellules qui le composent sont toujours 
aplatis parall8lement à la surface qu'il recouvre (fig. 6, Pl. xx, fig. 
4 et 8, Pl. XXI). 
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Il présente un tout autre aspect au moment. de la reproduction 
(fig. 9, Pl. XVIII). Il prend alors un grand développement. Les 
cellules péritonéales, d'ordinaire aplaties, deviennent de hautes 
cellules épithéliales prismatiques ou cylindriques, un peu irrégu- 
lieres. Leur plasma est granuleux et clair ; leur noyau volumineux 
et riche en granulations de nucldine. Elles restent cependant rlispo- 
sées sur une seule rangée. A cet état, le pbritoine se pr6par-e 5 
forriier les éléments génitaux. 

Liquide de la cavité générale. 

Le liquide de la cavité gh6rale  renferme de nombreux elérnents 
figurés ; ces cellules de forme mal définie contiennent ries granu- 
lations variées et un noyau central; le contour d u  noyau manque 
souvent de netteté, sans doute parce que ces cellules sont constam- 
rrient en voie de division. Le plasma est un liquide contenant en solu- 
tion une certaine quantité d'albumine qui laisse un coagulum assez 
dense aprùs l'action des réactifs fixateurs. 

C'est dans ce liquide auquel on attribue un rdle nniirr'icier que 
tombent les cellules sexuelles, au fur et à mesure qu'elles se déta- 
chent du péritoine qui les a engendrdes. M. CUÉNOT (SI) considére 
les Blérnents figurés du liquide de la  cadA générale cnmnie homo- 
logues des globules sanguins et des produits génitaux, chez les 
Anndlides Polychbles. 

Le sang, chez les Phyllodociens, ne paraît être autre chose qu'une 
portion endiguée du plasma du liquide nourricier de la cavitd géné- 
rale. 

Le systi?me ner\ eux des Phyllodociens se compose, comme chez 
les autres Annélides Polychbtes, d'une masse située dans le lobe 
céphalique, désignée par la plipart des zoologistes sous le nom de 
cerveau, et reliée par les connectifs œsophagiens à une chaQr~e  
ganglionnaire ventrale. Au systbme nerveux central, est annexé 
un second système dit stamato-gastrique ouprobascidienqui innerve 
ia trompe. 
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IIistoriyzce. - Les premiéros recherches relatives au systbme 
nerveux des Phyllodociens sont dues h DE QUATREFAGES (41 et  50). 

Le savant iiaturaliste observe d'abord, par transparence, le systbrne 
nerveux de Phyllodarepellucida Non. ; il n'&met qu'avec doute les 
rCsultats de ses observations qu'il abandonne a peu près comp1i:te- 
ment dans son rnèrrioire de 1850, où il étudie d'une manibre plus 
approfondie le  systhrne nerveux de I'hyllodoce clavigera (Eulalia, 
c i ~ i d i s ,  M~LLER) .  

EIILERS ( 64 ) décrit trbs succiiicteinciit le cerveau, le collier 
œsophagien et les premiers ganglio~is de la chaîne de plusieurs 
espèces (Phyllodoce vittata 11. sp. , Ph. laïnellige~a JOHNSTON, 
Eulalia cirens n.  sp.). 11 ne signale aucuri nerf pdriphhrique. 

CLAPARBDE (68) ne fait rien connaître de iiouveau dans les 
courtes iridiçations qu'il doline relativement au système nerveux de 
Pylladoce corniculata n. sp., An,aitis cephaloten n .  sp., etc. 

LAKGERHANS (79) mentionne le premier, à la base du cirre ventral 
de Phyllodoce madeiremis n. sp. la présence d'un ganglion de 
renforco~nerit sur le tra,jet du  nerf qui se rend au parapode, e t  dont 
l'existence avait 618 indiquée par DE QLATREFAUES chez Ph.pellucida. 

Plus tard, M. PRUVOT (85) fait faire d e  grands progres nos 
connaissances sur le système nerveux des PolychAtes, en géneral. 
Il recoririait daris le cerveau des deux espèces do Phyllodocieris 
auxquels il s'adresre [(Plzytlodoce laminosa SAVIGXY et  Eulalia 
clui?;igera AUDOUIN et M. EDWACDS (Eulal ia ueridis MULLER)] 
l'existence de deux centres : 1' un centre stomato-gastrique donnant 
deux racines au s y s t h e  nerveux de la trompe; 2 9 n  centre 
antennaire fournissant les nerfs aux antennes. Il montre, par 1'8tude 
de l'innervation, que les cirres tentaculaires sont insèrés sur trois 
segments diffërents, ce qui est fort important au point de vue 
iriorphologique. Enfin il reconnait que l e  spstérne nerveux stomato- 
gastrique ri'a pas son origine dans un ganglion rnhdian du collier 
œuophagien, comme l'avait cru nE QUATRF.FAGE~ (1). 

(1) En dehors des naturalistes cités ci-dessus, il est nécessaire de r~ppe le r  les 
noms des auteurs qui, dans ces derriièrcs annies, ont fourni d'importantes contributions 
à l'étude du système nerveux des Palychètes : SPENGEL et JOURDAN pour les Euniciens, 
MALAQLTN pour les Syl l idiens,  MEYER pour les Ophéliens, les Cirratuliens, les Seq1u1ien.s 
et les t(er»relliens, EISIG pour les Capilelliens, FHAIPOXT pour les Archiannélides. 
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HATSCHEK (91) dans son Lehrhuch der Zoologie, s'autorisant 
surtout des travaux de Ed. MEYER distingue trois parties dans le 
cerveau : 

I o  Un cerveau moyen impair (unpaares Mittelhirn) qui se divise 
en plusieurs lobes en rapport avec les yeux et les antennes. 

2' Une paire de ganglions antérieurs (Tentakular ganglien) en 
rapport avecles palpes. 

3"Une paire de ganglions postérieurs (Riechlappen) en rapport 
avec les fentes olfactives. 

Tout récernrneiit M. RACOVITZA (96) a étendu aux deux autres 
subdivisions le terme de cerveau réserv6 par HATSCHEK a la région 
moyenne, et a divise I'onserrible des masses nerveuses du lobe cépha- 
lique des Polychétes, qu'il désigne sous le nom d'encéphale, en 
cerveaux moyen, antérieur et post,érieur. L'étude approfondie qu'il 
a faite du système nerveux c6phalique dans quatre familles bien 
distinctes : Amphinciniims, Palmyriens. Lycoridiens et Maldaniens, 
justifie complètement cette manière de voir, qui se trouve Bgalernent. 
confirmée par les rdsultats que.jlai moi-même obtenus dans i'dtude 
des Phyllodoçiens. 

Encéphale. 

L'encéphale remplit presque complètement la cavité du lobe 
céphalique et peut se diviser, cornme il a Bté dit plus haut en trois 
parties : le cen-eau moyen, le cerveau antdrieur et le cerveau posté- 
rieur. Je  prendrai d'abord pour type l'encéphale de Phyllodoce 
laminosa. 

A. Cerveau moyen. - Le cerveau moyen, centre de tout le 
systbme nerveux encéphalique, forme une masse triangulaire bilobée 
située un peu en arriére de la région médiane du lobe cdphalique 
(fig. 7 ,  Pl. XIX). II est absolument indépendant du tégument et 
traiiche par sa couleur claire sur les tissus environnants : c'est le 
seul qui ait étd décrit par les auteurs jusqu'ici. 

En avant, le cerveau moyen fournit sur sa face sup6rieurc ou 
dorsale deux nerfs volumineux qui se rendent aux antennes arité- 
rieures, et sur sa face infdrieiire ou ventrale, deux nerfs corres- 
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pondants pour lcs antennes postdrieures. Entre les nerfs anten- 
naires antérieurs, s'insère un nerf mddian bcaucoup plus grele qui 
se dirige immddiatement vers le tégument ; ce nerf représente celui 
que l'on observe chez les genres pourvus d'une antenne impaire 
(Eululia, ATuiophyll.urn) où il est, d u  reste, plus développd. E n  
arrière des nerfs anteiinaires antérieurs, se détachent les deux nerfs 
trQs consid&ables, iriais très courts, qui viennent s'épaiiouir sur le 
globe oculaire ; ce sont les ncrfs optiques envelopp6s par des gan- 
glions puissants sur lesquels je reviendrai dans l'élude de l'œil (fig. 
8, Pl. xix). 

Tout. prés des nerfs antennaires poslériours, lathalernent et au 
même niveau, le cerveau moyen donne attache, ir~térieurement à un 
nerf stoiriato-gastrique, exldrieurernent à l 'un des coririectifs cxtsopkia- 
giens. 

Lo cerveau moyen se corilpose de deux parties, comme chez les 
autres Anndlides : 1' une substance corticale constituGe par les 
cellules nerveuses dissérrii~iées dans un stroma fibreux peu serré ; 
2' une substance rnidulluire forméc; de fibres ncrveilses a la péri- 
phérie et d'une maiibre di teponchie au centre. 

Les cellules nerveuses sont surtout localisécs dans les rhgions 
supériciires et lat6rales (fig. 8, Pl. x~x) ; à la face irif&rieure, elles 
sont moiris nornbreuses et généralement de dimensious plus faibles ; 
ces dirriensious sont d'ailleurs assez variables. L'aspect est beaucoup 
plus uniforme; la plupart et pcut-être même toutes ces cellules 
nerveuses sont unipolaires. Ce sont dcs ccllules piriformes, dont 
les plus grandes atteigiierit de 40 h 50 p. daris leur plus graride 
longueiir ; le prolongerrierit, unique peut être siiivi sur 150 e t  meme 
200 p de longucur (fig. 9, PI. xx). Le proloplasrne paraît hornogbne ; 
le noyau volumineux, sphérique, avec un nucldole qui se colore 
fortement par le bleu Sahli posshde de nombreiises granulations de 
riucléine. Le prolongement est forrnd par un grand nombre de 
fibrilles extrèmement tdnucs et intimement accoldes. La cellule 
paraît enveloppée par une sorte de coque fibrillaire dorit les 
fibrilles se continuent au pals de la cellule. 

Los cellules nerveuses géantes (Kieseaellen des auteurs allemands) 
sont toutes situées à la périphdrie, sous la membrane qui ddlimite 
nettement le cerveau moyen de toutes parts. 
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La subshnce médullaire prhsente des faisceaux de fibres disposdes 
parallsIement, dans lesquelles on peut reconnaître les origines des 
troncs nerveux issus de cette partie de l'encéphale : c'est ainsi qu'on 
peut suivre les tra-jets intérieurs des nerfs antennaires, des nerfs 
stomato-gastriques et  des connectifs œsophagiens. Si on pratique 
une section sagittale médiane, on pe!it distinguer. comme M. PRUVOT 
l'a d6jB fait, un centre antennaire double correspondant aux antennes 
antérieures et aux antennes postérieures (fig. 12, Pl. xrx). Une coupe 
sagittale mendo latéralement, en dedans de l'œil, montre qu'au- 
dessous di1 centre antennaire postérieur, il existe un autre centre 
(fig. 6, Pl. XIX) qui fournit de chaque c6té des fibres à un nerf du 
systbme slornato-gastrique et au  connectif œsophagien corres- 
pondant. C'est cc centre que M. PRUVOT désigne sous le nom de 
centre stomato-gastrique. On peut remarquer que ce centre ne 
donne naissance direçterrient qu'à deux racines (sur six) du systk~ne 
stomato-gastrique. Au centre de la substance médullaire, se trouve 
la matibre dite ponctuée qui paraît constituée uniquement par des 
fibres nerveuses sectionn6es plus ou moins nomdement  h leur 
longueur ; la structure intime de la région centrale ne scmble pas 
être diffSrente de celle de la partie pdriphérique. 

B. Cemewu antk'ieur.. - Le cerveau anlérieur, dont le volume 
est notablement plus considérable que celui du cerveau moyen 
(fig. 7, Pl. xrx) s'étend en avant de ce dernier ju'squ'à l'extrémité du 
lobe céphalique. Pour avoir une idée de son développement, il faut 
examiner une coupe sagittale latérale pratiqué0 suivant le Lrajet 
des nerfs antennaires (fig. 6, Pl. xrx). On peut voir que le cerveau 
antérieur s e  compose. de chaque c6t6, de deux masses superposées 
grnupées autour des nerfs anteririaires. Les deux masses supd- 
rieures d'une part, les deux infèrieures d'autre part, sont largement 
soudées en avant, comme on peut le voir dans la coupe sagittale 
medialie (Gg. 12, Pl. xx). Les masses supdrieures et inferieures sont 
sdpar6es dans la région mddiane par les muscles qui, prolongeant 
les rnuscles dorsaux de la région postcéphalique, s'étendent sous le 
cerveau moyen jusqu'à la partie anterieme du lobe céphalique, 
qu'ils peuvent plus ou moins fortement rétracter. La partie profonde 
de chacune de ces masses est formée par un nombre considérable 
de cellules nerveuses presque r6duites à leur noyau, dont la mince 
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couche protoplasmique, souvent difficile à discerner, se continue 
dans un prolongement fibrillaire. La partie superficielle est plus 
riche en fibres nerveuses qu'en cellules. On n'y observe aucune 
limite tranch6e entre l'hpiderme et le  tissu nerveux. 

Il existe donc dans la partie antdrieure du lobe céplrialique, tarit 
sur la face ventrale que sur la face dorsale une large zone sensible 
qui s'étend jusqu'au niveau du cerveau moyen, et qui correspond à 
ce que hl. RACOVITZA appelle l'uire palpo,ire. L'étendue de cette 
aire sensitive, par larjiielle le cerveau reste at,tachh b 1'Apiderme 
d'où il derive, est à noter. Chacune des masses inferieures donne 
naissance, dans le plan rnédian de l'œil, et un peu en avaut de la 
fusion du ccrveau antérieur et du cerveau moyen, à un gros tronc 
nerveux qui se porte imniddiatement à la surface dorsale de la 
gaine pharyngienne, et constitua une des racines du systénie 
nmveux stomalo-gastrique. 

C .  Cemeau post&ieur. - Le cerveau moyen se relie en outre, 
de chaque côté, au niveau des ganglions optiques à Urie troisiéme 
partie de l'ericéphale qui s'&tend en arriare jusqu'à la limite du lobe 
céphalique, et qui constitue le cerveau post6rieur. Le cerveau 
postérieur se compose donc de deux parties syrn6triquos sépardes 
sur la ligne médiane, soudées chacuno au cerveau moyen en arrihre 
des nerfs optiques, s'étendanl lald~.alerueiit jusyu'au niveau de la 
partie antérieure du cerveau moyen. Sur les côtés, il n'existe pas 
non plus de séparation nette entre l'épiderme et les cellules 
nerveuses. Il y a ,  par conskqiient, dans cette rugion postérieure du 
lobe céphalique, deux zones latérales sensibles qui  correspondent à 
l'uire nucale de  M. KACOVITZA. Il est à remarquer que latéralerrient, 
les deux aires palpaire et nucale se  fusionnent presque: elles ne 
sont séparées que par une étroite bande de tissu hpiderrniyue 
indifyéren t . 

Tels sont los traits principaux de la structure de l'encéphale chez 
Phyllodoce larninosa, que l'on peut coiisidérer comme typique pour 
les Phyllodociens, en gérithl.  

Il reste à examiner succinctement les variations, d'irnportanco 
sscoridaire, d'ailleurs, que presentent à ce sujet les autres genres 
de la même famille. 
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Le cerveau moyen fournit, chez toutes les esphces, les nerfs qui 
viennent d'btrc dhcrits pour Pf~yllodoce laminosa ; les seules diff6- 
rences h signaler concernent surtout le ganglion optique, dont  le  
développement est eu relation directe avec cclui de l'organe de la 
vue. 

Llaiis les genres Notophyllum et Ple?-ociwus qui possédcnt des 
veux trés gros, les ganglions nptiqiics sont relativement beaucoup 
plus coi~sidérables que chez Phyllodoce laminosa. ,4u contraire, 
dans le genre Eulal ia  (fig. 1. Pl. XIX), les ganglions optiques sont en 
grande partie fusionnés avec le  ccrveau moyen ; il n'existe plus de 
nerf optique distinct, et les yeux ne forment qu'une 1égEre saillie 
5 la surface de cette region de l'encephale. Enfin, dans le genre 
Bteon,e (fig. 20, Pl. xrx), le gangliori optique perd toute son indiri- 
dualit6 et est intimement confondu avec la masse nerveuse enviroii- 
nante. L'ail, ici, trbs réduit,est compl&temmt enfoui dans le cerveau. 
Dans la série qui s'étend de ~ l ~ o t o p h p l l u r ~ ,  à Eteone, au point de vue 
d u  d6veloppemcnl des ganglions optiques, et corrBlativement de  la 
vision, Phyllodoce larninosa rdalisc, cornme on le voit, un type 
moyen. 

Le cerveau moyen fournit des fibres nerveuses à l'antenne 
rriddiane chez tous les genres qui en sont pourvus (Eu lu l ia ,  Plcro- 
c i w u s ,  No tophy~tum) .  On obscrve chez certaines esphces, et en 
par1,iciilier chez Eulalia punctifera, à la hase de c~t,le. anidenne, un 
véritable ganglion qui se rattaclic au cerveau postérieur. 

Ide cerveau antthieur est plus uniforme et montre chez tous les 
Phylloclociens la même structure et les mêmes relations avec 
i'épiderme. La fig. 4, Pl. XIX qui représente une coupe transversale 
du ccrveau a1118rieur d'Rulaliapu,nckifer.a a u  niveau des antennes 
postdrieures, permet de voir qu'à part un petit cspaca à section 
triangulaire qui reste libre 5 la partie inférieure du lobe, toute la 
cavité de ce dernier est occupée par le cerveau antérieur. On y 
reconnaît les quatre centres celliilaires lies intimement au tégument 
qui reste indistinct. 1,cs cellules sont beaucoup moins nomhreuses 
dans la rEgion médianc parcourue par des faisceaux de fibres entre- 
croisés qui Btablissent des connexions multiples entre les différentes 
parties du cerveau antdrieiir. 

Le cerveau postérieur n'offre pas beaucoup plus de variations. 
Chez tous les Phyllodocicns, il se  met cri relation avec l'organe 
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nucal qui prEsente des degrds de développement variables. Cne 
coupe transversale intéressant à la fois l e  cerveau postérieur et 
l'organe nucal (fig. 2, Pl. XIX), montre la liaison intime entre cette 
partie de I'enc8phale et le t4gument. A la surface, les cclliiles 
perdent la régularit6 qu'elles offrent a considdrer dans 1'8piderme 
normal. A la partie profonde, les cellules nerveuses à noyau 
volumineux sont trbs serrées les unes contre les autres. Elles sont 
reliées aux cellules superficielles par des cellules bipolaires à 
noyau plus volumineux (fig. 3, Pl. xrx). Dans la partie droite de la 
coupe, on apcrçoit l'organe nucal ciliA qui sera étiidic! plus loin. 

En résumd, l'encdphale des Phyllodociens se compose des trois 
parties suivantes : 

1' Le cerveau mogen qui donne naissance aux quatre nerk  
antennaires, aux ganglions et nerfs optiques, à deux nerfs du  
système stomato-gastrique et enfin aux connectifs asophaginns. 

2' Le cerveau antérieur qui  fournit également deux nerfs au 

3' Le cerveau postérieur qui est en rapport avec l'organc nucal. 
La premibre ct la dornibrc de ces trois parties rcstcnt intirricrnent 

unies à l'épiderme d'o8 ellos dérivent ; par suite, il existe à la siirfaco 
d u  lobe cephalique deux aires sensibles l'une antdrieure, à la fois 
dorsale et ventrale, l'autre, postérieure, s'dtendant syniétriquement 
sur la rEgion postérieure et  latérale du lobe. En outre, le cerveau 
moyen est relié indirectement h l'épiderme par les yeux et par le 
gerfmédian qui s'en detacha entre les nerfs antennaires, de sorte 
,que l'on peut dire que la surface libre du lobe céphalique presque 
tout entière constit,ue une aire sensible. 

Le développement de l'encéphale chez les Phyllodociens autorise 
presque à rBp6ter pour eux cc que FRAIPONT dit du P~'otodrilus, à 
savoir que le lobe céphalique est tout eritier cerveau. 

11 n'est pas sans inlérêt de remarquer que le cerveau antérieur et 
le cerveau postérieur restds adhérents à l'épiderme, possèdent seuls 
ces cellules nerveuses de petite taille presque réduites à leur noyau. 
Dans le cerveau moyen, seule partie de l'encéphale qui soit affran- 
chie de cette union, on n'en trouve aucune, ce qui confirme l'liypo- 
tlibse trBs vraisrniblable de M. JOCRDAN (87) qui çunsidbreces cellules 
comme des cellules nerveuses de caractbre embryonnaire. 
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Connectifs œsophagiens. 

Ides connectifs aesophagiens sont deux grw cordons nerveux qiii 
iiiettent en relation l'encbphale et la chaîne ganglionnaire ventrale. 
Chacun d'eux naît du  cerveau moyen par une double racine (fig. 2 ,  
PI. xrx). 1,'une de ces racines descend ohliqiienient de la zone 
corticale sup6rieure, en dedans du ganglion optique, et se rattache 
au centre antennaire ; l'autre se dirige horizontalernent à la partie 
profonde du cerveau moyen et se relio au centre dit storriato-gas- 
trique. Ces deux faisceaux de fibres ner-ieux se fusionnent au 
niveau de l'émergence des conneotifs cesophagiens; à l'angle de 
r6iinion, se voit dans la coupe la section d'un muscle qni se rrnd 
aux antrnnes. Les coniiectifs orsophagiens sont exclusiverrient 
formds de fibres nerveuses disposées parallblernent ; on n'observe 
chez aiiciine espPce ce rerifleirierit ganglionnaire que nE QTJATRE- 

FAGES a décrit chez Eula l ia  viridis (Phyllodoce c2avigeru). P r &  de 
leur point d'émergence, il se détache de chacun des connectifs une 
racine stoinato-ga~itrique. Les connectifs contournent le tube digestif 
en restant sous-épidermiques, et se  terminent dans les deux premiers 
ganglions soudbs de la chaîiie ventrale. 

Chaame ganglionnaire ventrale. 

La chaîne nerveuse ventrale se compose d'une serie linéaire de 
ganglions rBguliEreinent rnbiarrirS~isrSs qui s'&erid dans toute la 
longueur du corps. Les ganglions sont réunis entre cux par deux 
connectifs largement sPpar6s l'un de l'autre, en g8néral. Toutefois, 
dans le genre Noioph?yll~tn, on ohserve, au-dessus des deux 
connectifs habituels, un troisibmc, cordon heaucoup plus grêle, 
mbdian et impair (fig. 19, Pl. xrx). 

La chaîne nerveuse ventrale reste intimement unie dans toute son 
btendue à l'épiderme. 

Les ganglions out gbnéralernent la forme d'un ovoide 1égErement 
Bchancrb aux deux pdos, entreles deux conncctifs (fig. 17, Pl. XIX). 

La coupe transversale et mediane de l'un de ces ganglions montre 
que leur partie centrale est constituée par les fibres nerveuses, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



332 C. GRAVIER. 

tandis que la  périphérie est formée par des cellules nerveuses. Lcs 
dcux conilectifs sont simplement fusionnbs sur leur face inter~ic, 
mais restent distincts (fi& 23, Pl. xrx), sauf au centre du ganglion. 
La régi011 mhdiane qui surmonte les deux connectifs renferme peu 
de cellules ; le lacis fibrillaire y est toutefois beaucoup moins serré 
que siir la cLupe des connectifs. C'cst sur les faces lathrales et 
infdrieiires que sont concentr6es les celliiles nerveuses. Celles-ci 
sont arrondies ou orales (fig. 14, PI. XIX), pourvues d'un noyau dails 
lequel or1 voit de norribreuses granulations de nucl8ine ; pour celles 
qui sont situdes à la périphérie du ganglion, il est difficile de 
constater dans les coupes le filet q u i  les coriti~iue, inais ce filet se 
voit nettement pour les ccllulcs les plus centrales et qui sont plus 
ou moins couchées sur la substance fibrillaire ; malgré l'adhérence 
de l'épiderme et de la chaine nerveuse, il n'existe pas daris les 
ganglions de ces petites cellules presque réduites à leur nayaii qu'on 
observe dans le  cerveau antérieur et dans Io cerveau postérieur: 
toutes les cellules ganglioniiaires ont franchement le caracthre de 
cellules nerveuses. 

Le ganglion repose par sa base bombfe sur le t6giiment auquel il 
est soud6 dans sa rdgion rnediane. 

Du ganglion, partent trois paires de nerfs (fig. 5 et. 17, Pl. XIX) qui 
ne  s'en détachent que dans la partic basilaire, à fleur de peau, et. qui 
cheminent dans toute leur étendue immédiateinent sous le t8gurnent, 
sans gaine limilanle. Ce sont: 

1" Dcux gros nerfs médians ou nerfs p6dicux qui se rendent aux 
parapodes. 

2 2 1 1  avant, deux nerfs beaucoup rrioins consitldrables que les 
prècédents, et qui se dirigent ohliqiicnient vers la rdgion antérielire 
du segment. 

3-n arribre, deux aulres nerfs qui ont égalernont un trajet 
oblique, et aboutissent h la partie postérieure du segment. 

Ces deux derniel-s nerfs vont s'épanouir sur les faces antérieure 
postérieiire des particsbasilaires des parapodes ; cesrégions finerne~i t 

ciliées constituent des aires sensibles métamérisèes. 
Les origines de ces nerfs, surtout celles des nerfs p&dieus, soiit 

assez profondes; les faisceaux de fibres qui les forment phklrent  
jusque dans la partie médiane du ganglion. 
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Le norf pédieux (fig. 15, Pl. XVIII) chcinine dès son origine 
immédiatement sous la peau, en dehors des faisceaux musculaires 
ve~itraux. Au voisiriage du parapode, il prmd un calibre plus 
considérable, et toiit prbs du cirre ventral, il présente sur son 
trajet un ganglion de renforcement rléconvert par LBSGERTIASS. Ce 
gang',ioii (fig. 15, Pl. xrx) qui fait saillie dans la cavikd genérale, est 
cnnstituP, par des cellnles unipolaires (fig. 16, Pl. xrx) pourvues d'lin 
noyau assez volumineux, non contiguës coirime celles des ganglions 
de la chaîne ventrale, et de dimensions un peu moindres, en général. 

Le ganglion de renforcement est situé au niveau d'une éminence 
du t6giiment due à un Apaississement notable de ce dernier, et ail 
Centre de laquelle débouche l'organe segmentaire. S u  delà dc ce 
ganglion, le nerf pédieux fournit une iinportaiite ramification au 
cirre vent,ral, au-dessus dnquel il f'ornie une sorte de renflement 
dans lequel on l~eut  voir encore quelques cellules ganglionnaires ; 
puis, en restant tou.joiirs sous-dpidermique, il entre dans le marrieloii 
s&tigère, contourne à son interieur le faisceau de soios avec son 
appareil musculaire, puis il atteint la base du cirre dorsal, donne uri 
rameau considdrable à ce cirre, et se continue exthieurement à la 
couche de fibres circiilaires dorsale ; il devient dbs lors kcis difficile 
à suivre. I l  est infiniment probable que ses fibres s'étendent jusqu'a 
la rdgion médiane dorsale, pour innerver cette ceinture ciliée que 
j'ai décrito chez Phyllodoce Inminosa. 

Les nerfs qui se rendent dans les cirres sont fort Bpais et se 
rainifiont à l'intérieur de l'organe, dans lcs travées de tissu 
conjonctif qui séparent les glandes à mucus, ce qui fait de ces 
appendices foliachs des organes de tact. 

La description qni prBci5de s'appliqiic à tous les ganglions dc la 
chaîne ventrale dont les ex t rh i t 6 s  seules diffbrent du reste. Les 
deux premiers ganglions soudés de la chaîne, beaucoup plus volii- 
mineux que les autres (fig. 7, Pl. xrx) sont moins i11tirnemct;it 
fusionnés que les autres. Le second ganglion double cst moins 
corisidérable que le premier. Les dimcnsians des ganglioiis suivants 
croissent jusque vors le huitibme segrricnt, à partir duquel ils sont 
tous seriiblahlcs entre eux et également espacés. M. PRUVOT a 
montré que les deux premiers ganglions soudés de la cliairic, ou 
ganglions sous-œsophahiens, provieilnent chez Phyllodoce laminosa 
et chez h'ulalia viraidis de la fusion de trois centres ganglionnaires 
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distincts, dont le premier innerve le cirre tentaculaire anthrieur, l e  
second les deux cirres tentaculaires moyens, le troisibme, le 
quatrième cirre tentaculaire, avec le mamelon setigére et le petit 
cirre ventral qui l'accompagnent. 

h la partie postérieure du corps, la dernibre paire de ganglions de 
la chaîne donne naissance à deux gros nerfs qui parcourent les 
cirres anaux dans toute leur longueur, et en font deux organes 
tactiles aiissi sensibles que les cirres tentaculaires. 

Système nerveux stornato-gastrique ou proboscidien. 

Ides Phyllodociens sont tous poiirvus d'une trnrnpo extroversihlo 
qni occupe dans quelques espéces (Eulalia pallida, C L A P A R ~ D E ,  
par exemple) presque la moitié ant6rieure du corps. Aussi n'y a-t-il 
pas lieu de s'dtonner du d6veloppement que prend chez eux le 
systbmc stomato-gastrique ou proboscidien. 

Ce s y s t h e  pi%sr,nte, à qnelqiies diff6reiices secondaires prés, 
les mêmes caractères chez tous les Phyllodociens. Les coupes 
transversales faites à un niveau quelconque dans la gaine pharyn- 
gienne décélent l'existence de six tro~ics nerveux situés en dedans 
de la couche musculaire circulaire (fig. 4, Pl. xx). Pour Btiidier les 
origines de ces six troncs. il faut d'abord examiner la coupe sagit- 
tale et latérale du lobe céphalique de Phyllodoce laminosa (fig. 6, 
Pl. XIX). On voit que le cerveau anturieur donne naissance de 
chaque côt8, dans le plan rnédian de l'œil, à un gros nerf qui 
chernine d'abord à la face inférieure du lobe céphalique, pour se 
continuer à la partie dorsale de la gaine pharyngienne. Le cerveau 
antérieur fournit donc deux des racines du systbme stoniato- 
gastrique. Si l'on étudie d'autre part la fig. 1, Pl. x ~ x  qui représente 
uno coupe transversale inthressant à la fois le cerveau moyen et les 
connectifs œsopliagiens chez h'ulalza punctzfera, on constate que, 
à sa base, le cerveau moyen donne naissance à deux ranieaux 
symdtriques qui pénétrent obliqiiement dans la paroi de la gaîne 
Uri peu ail-dessous de ces derniers, il se détache de la partie interne 
des connectifs œsophagiens deux nerfs symétriqum qui s'engagent 
dans la paroi ventrale de la gaîne. En outre, la iiiêrne coupe rnet en 
évidence la communauté d'origine de ces quatre derniers nerfs 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES PHYLLODOCIENS. 335 

stomato-gastriques. En effct, le faisceau de fibres nerveuses qui est 
issu directement du cerveau, et celui qui se détache du connectif 
œsophagieii proviennent tous deux d'une travée de fibres nerveuses 
qui s'étale parallklement à la base du cerveau moyen. C'est cetle 
travée qui fournit la plus grande partie des fibres du connectif. 

Ainsi, des six nerfs stomato-gastriques, deux dérivent du cerveau 
antdrieur, quatre du cerveau moyen. 

Cos six nerfs (10 genre Eteone ne possède que quatre nerfs 
stomoto-gastriques, fig. 11, Pl. xx) cheminent dans toute l a l o n p e u r  
de la trompe, h I'iritdrieur de la couche de fibres circulaires, répartis 
à peu prEs réguli8rement entre les piliers musculaires de la gaîne 
pharyngienne. Ces nerfs fournissent sur leur trajet de nombreuses 
fibres nerveuses aux papilles de la gaine ; ce qui leur donne, dans 
les coupes, l'aspect do lames nerveuses frangées sur le bord interne. 

A l'extrémité de la gaîne, ces six nerfs vont se jeter dans six 
ganglions rtjunis par un annea ii nerveux complet. La fig. 5, Pl. xxr 
montre l'épanouissement de l'un de ces ganglions à l'intérieur d'une 
des papilles do la gaine. Cet anneau nerveux fournit des filets à la 
couronne du grosses papilles qui borde l'orifice de la trompe déva- 
ginde. 

En outre, dans la partie postérieure de la gaine, la plus voisine de 
la couronne de grosses papilles qui borde l'orifice do la trompe 
ddvaginée, les nerfs stornato-gastriques sont en relation, presque 
à tous les niveaux, grâce h des rameaux transversaux qui s'&tendent 
de l'un à l'autre, sous les papilles. Il en rdsulte que, dans cette 
région, toule la paroi de la gaîne offre une sorte de treillis nerveux 
qui fait de la trompe un appareil tactile d'une trés grande sensi- 
bilité. 

Le système nerveux stomato-gastrique se poursuit au delà dc 
l'anneau nerveux de la gaine, corrinie le pensait DE QIJATREFAGES. 

J'ai pu suivre dans deux espèces du genre Eulalia : E. eiridis el 
E. punctifera ce systbme nerveux daris la seconde partie de la 
trompe. 

La fig. 18, Pl. XIX représente scli6matiquernent le système 
nerveux stornalo-gastrique d'EuEalzapunctifera. 

D'aprbs ce qui precbde, l e  systkme nerveux stomato-gastrique, 
chez les Phyllodociens, peut être considéré comme ayant une origine 
purement cérébrale. 
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La trompe, grâce à l'importance de sa musculature et h la 
richesse de son innervaliori. çoristitue un appareil aussi puissant que 
sensible. 

Comparaison du système nerveux des Phyllodociens avec 

celui des autres Annélides. 

Par  leur systi.ine nerveux, les Phyllodociens se  rapprochent 
surtout des Syllidiens. Comme chez ces PolychEtes, l1enc6phale 
conserve chez eux un caractbrc embrjonnaire très marqué par sa 
liaison intime avec l'épiderme sur la plus grande partie de son 
Btendur:. Il est juste d'ajouter qu'on ne doit pas attacher à ce carac- 
t h e  une importance trop grande au point de vue phylog6niquo. Les 
recherches de ~ R A I P ~ N T  ont montré en effet qu'il peut se produire a 
cet égard des divergences assez considérables chez des Anndlides 
que l'on considére comme trAs inf4rieures. Ainsi, dans le genre 
Pro todr ihs ,  on peut observer, sur une coupe de l'enc6ptiale, toutes 
les transitions entre les cellules nerveuses ganglionnaires et les 
cellules épideriniqiies normales, il n'en est plus de ni6me dans Ir: 
genre Polygordius ; chez ce dernier, le cerveau reste soude h l'épi- 
derme, mais il s'entoure d'une sorte de gaine et se divise en plu- 
sieurs masses ganglionnaires. Dans le  genre Pdgophthalmu,~,  des 
masses musculaires s'interposent entre l'épiderme et l'encdpliale. 

La chaîne ganglionnaire ventrale tics Phyllodociens se distingue 
toutefois de ce!le des Syllidiens, des Euniciens, des Xé;r8idicns, en 
ce que les conneçtifs, au lieu d'être soiid& comme les ganglions 
veritraiix de ces Anndlides, dans chaque segment, restent tiist,incts, 
ce qui indique probablement un caractbre plus primitif. Von- URASCHE 
(85) a conslate en effet que dans les larves de Phyllodociens, les 
Bbanches de la chaîne ventrale sont ncttemcnt paires. 

De plus, chez les Phyllodncieris, comrno chez les Euriiciens 
l'origine du systbmo nerveux stomato-gastrique est uniquement 
cédhrale ,  tandis que chez les Syllidiens, elle est tantôt cérébrale, 
taritbt à la fois cd14bralc el cesophagiciirie. Le systhme nerveux des 
N6rGidiens indique dCja une concentratiou plus marquée [los ceriires 
iierveux de l'encéphale. 
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ORGANES DES SEhhS. 

1. - Organes de la vision. 

Les yeux des Phyllodociens n'ont 6th jusqu'ici l'objet d'aucune 
recherche approfondie ; mais il a &té publié sur  les organes visuels 
des Annélides un certain nombre de travaux dont les plus importants 
sont dus k GREEF (Alciopicm), à G R A I ~ R  (Alciopien.~, Eurziciem, 
Nephthydiens, IIisioniens, Polynozdiens, ,?V&e'idiens), à JOURDAN 
(iCuniciens), à ANDREWS (Serpuliem) C L  à MALBQUIN (Sy/llidien,r). 

A de trés rares csceptions prbs (Phyllodoce punctata, SCIIMSRDA, 
Eteone tets.ophthalma SCIIMARDS. etc.), les Phyllodociens ne  
posshlerit qu'une paire d'yeux toujours situes dans la partie 
postErieure du prostoiriium, où ils se prdsentent comme deus  taches 
noires symdtriques plus on moins considkibles, suivant les genres. 
Je prendrai pour type l'œil de  Phyllodoce iaminosu. 

Dans cette cspCce, l'ceil qui a la forme d'une vésicule close de 
toutes parts est enchâssé dans un ganglion optique trAs volumineux 
creusé en coupe. Le forid de la coupe est lapisse par les fibres 
nerveuses provcriant de  1'8panouisscnient tlii nerf optique court et 
puissant. Une couche ganglionnaire avec de nornhreuses cellulas 
nerveuses, t rès  $paisse au voisinage de l'érnergeiiçe du  nerf oplique 
enveloppe presque coiripl&tement l'ceil (fig. 8, Pl. XIX). 

La paroi (le la vésicule est fnrm6e par des cellules qui atteignent 
leur plus grande hauteur la partie inférieure, profonde de l'mil ; 
cette hauteur diminue graduellement du pOle iiifbrieur au pale 
supérieur de  l'ceil. Les cellules de  la partie profonde qui reposent 
directcrrieiit sur  les fibres du nerf optique coiistituerit la couche das 
bdtonnets. Ces bâtonnets sont des cellules allongées, flexucuses, 
a disposition rayonnante, et dont l'extrGmitÇ tournée vers le  centre 
de  l ' r d  est toujours arrondie. Leur noyau assez voluminenx (fig. 10, 
Pl. xrx), de forme iri.égulibre, avec des granulations de nucleine, 
est refoul6 k la périphdrie, presque a u  contact des fibres nerveuses. 
Les noyaux des bâtonnets sont notablernont plus gros que ceux 
des cellules du ganglioii optique. 

Un peu au-dessous du ~riilieu du  bâtonnet, il existe une épaisse 
couche de pigment iioir constituhe par une masse de  spliérules qui 
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s'étend presque jusqu'à la couche des noyaux. Le plasma des 
hâtonncts est trSs finement granuleux, e t  la partie de la membrane 
en co~itact avec les fibres optiques est indiscernable. 11 serrible 
même que l'on aperçoit dans l'axe de certaines cellules une fibre 
ondul&e et  parfois rarnifiée qui représenterait la tcrmiriaison du 
nerf optique dans le bâtonnet. A la partie supérieure de l 'ail ,  au 
contact de l'épiderme, les celliiles de la paroi de la vP,sicule 
optique sont beaucoup moins haiites; leur noyau trbs aplati est 
également périphérique. 

La couche pigmentaire, absolument continue dansleglobeoculaire, 
diminue d'épaisseur vers le pole supérieur de l ' ad ,  mais beaucoup 
moins, proportionnellemerit, que les cellules qui forment la vésicule 
optique, de sorte que, dans cette région, le pigment occupe la moitie 
au moins de la hauteur rie la cellule. 

La rétine est en somme formée d'une seule assise de cellules 
dont la partie centrale est pigineritée. Elle n'a donc pas une structure 
aussi complexe que celle décrite par GKABEK. Il n'existe aucun noyau 
en-dedans de la couche pigmentaire. M. JOURDAN est arrivé à la 
mêrrie conclusion en reprenaiit l'étude de l'ail des Euniciens, aprbs 
l'auteur allemand. 

La couche des bâtonnets circonscrit une cavité qui est remplie 
chez l'animal vivant par une sorte de liquide albumineux enfermé 
dalis une membrane propre, qui se coagule en se rétrac~ant sous 
l'action des liquides fixateurs : c'est le corps vitré. Au centre de cc 
corps uitré, on distingue dans les coupes (fig. 11, Pl. xrx), une région 
circulaire plus claire, plus finenient grariuleuse, au centre de 
laquelle est une sph8i.e rdfringente qui se colore tres faiblement par 
les couleurs carriiinées, mais furtement par le bleu de méthylbne. 
Cette région cenlrale, dont la réfringence diffbre certainement de 
celle dl1 milieu ainhiant représente le cristallin qui est si dAveloppé 
chez les hlciopiens (1). 

(1) La région des bâtonnets optiques située cri dcdaris de la ziirie pigmentaire, qui 
fait partie intégrante de la rétine, est désignée par quelques auteurs, à l'exemple de 
GRABER, SOUS le nom de corps vitré ; il n'y a rien là qui soit cornparahle à ce que l'on 
désigrie suuï ce nom chez les Vertébrés. L'expression est d'autant plus à rejeter ici, 
qu'il existe chez les Phyllodociens un véritable corps vitré qui corresporid au cristallin 
des mêmes auteurs. Le corps vitré de quelques goures renfmme, comme on l'a vu, un 
corps réfringent central qui mérite le nom ae  cristallin. 
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Le tégument s'amincit beaucoup au  niveau du globe oculaire ; l e  
pigrn'mt abondant dans les ccllules do I'èpidcrmo du lobc cephdique 
disparaît dans cette region aplatie ; il se constitue ainsi une espbce 
de corri8e traiisparente à la face esteriie de I'ceil. 

1)ans les genres No2oph~jllum et Pterocirrus, l'*:il plus déve- 
loppé relativement que choz l ' l~yllodoce luminosa repose sur un 
ganglion optique trbs volumiiieux et  possbdc un vdritable cristallin. 

Dans le gerire Eulalia (fig. 1, Pl. xrx), le ganglion optique est 
moins nettement individualisé ; corrélativerrient, les bâtonnets sont 
moins dévelqpds, et le systkme réfringent contra1 moins net. 

Dans l e  genre Eteone, Ics choses se simplifient davantage. Les 
ganglions optiques ne sont plus diflererici&s, rriais lusioiirii:~ intimo- 
ment avec le c c r ~ c a u .  Los yeux font corps avec ce dernier dans 
lequel ils sont enforicds ; ils présentent néanmoins les mêmes parties 
esseritielles que chez les autres Phyllodociens. Les b2toriliets trbs 
r8duils (fig. 20, PI. xrx) sont presque entiùrement remplis par le 
pigment. h l'intérieur du  corps vitré, on ne perçoit plus aucune 
trace de crisiallin. L'cri1 est aussi rrioiris superfici~l. Si Ic tégurnenl 
est moins Bp:iis vis-à-vis du  globe oculaire. il est, en revanche, s6paré 
de ce dernier par un muscle à fibres longitudinales. Aussi les 
organes de la vue sont-ils souvent difficiles à voir chez beaucoup 
ci'cspSces du genre Eteone, surtout chez celles qui ont sèjournd u n  
certain temps dans l'alcool. On a même d h i t  une espSce complb- 
ternent aveugle (1). 

En sonime, l'mil offre chez les Phyllodociens un haut degr6 de 
perfection par le développement de la rktine, la puissance des 
centres nerveux optiques, la pri.,sence, au moins chez les types Ics 
mieux doués à ce point de vue, d'un appareil dioptrique composé 
de deux milieux réfringents ; cotte pcrfeclion, qui contraste singu- 
librenient avec l'ensemble de l'organisation, ne doit pas surprendre, 
si l'on remorque que les Pliyllodocieiis sont étroitement apparent& 
avec (les auimaux francherncnt pélagiques, les Alciopiens. 

L'mil dcs Phyllodociens nc  peut êtrc rapproché chez les Annd- 
lides Polyclibies, que de celui des Alciopiens. Toutefois, chez Ics 
Phyllodociens, animaux littoraux, l'mil n'acquiertjarnais ces propor- 
tions hor rnes  qui caractPriscnt les Alciopiens, esse~itiellemcnt 

(1) Eteone cœca, EHI~ERS (Zeitschrift f i r  miss. Zool. Ud. XXV, p. 42). 
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pélagiques ; l'appareil dioptrique, le cristallin surtout, est toujours 
plus rbduit chez eux. Les organes de la vue des Euniciens et des 
formes sexudes des Syllidiens ont une structure incorilestablement 
plus simple. 

II. - Organe de la nuque. 

I,e lobe cephahque de la trks grande niajoritb des Anndlides poly- 
chètes présente à sa partie post8ricuro un organe des sens particulier, 
de lorrnc trks variable, ddsigrié g4nEralement sous le noin d'o7-gane 
de La nuque. 

CLAPAR~DE (68) a signal6 le premier cet organe chez les Phyllo- 
dociens (Phyllodoce comiculuta, A,r~ailis cephaloies, etc.). Cliaz 
W~yllodoce coi-niculata, << sur les liinitcs du lobe cdphalique et du 
segrnont buccal, on trouve, de chaque C M ,  dit-il, un petit manielon 
exsertile serriblahlo à celui que j'ai décrit chez les NérBiciés S. 

Depuis, divers auteurs, notamment M. DE SAINT-JOSEPH (88) ont 
constat4 la prdsence de cet organe dans les esphces do Phyllodociens 
qu'ils ont ddcrites. L'organe do la nuque existe d'ailleurs chez les 
larves de Phyllodocieris (fig. 3,  Pl. XVIII), dès les premiers stades du 
développement, ainsi que CLAPAR~DE et METSCHNIKOIT (69) i'avaient 
rdcoiinu dbs 1869 (1). 

Dans les genres h'ululia et Eteone, l'organe prend sa forme la 
plus habituelle, cctlle que l'on rencontre dans un grand noiiibre de 
fiiiriilles: SérPidienp, Eiiiiiciens, Syllidiens, etc. Dans ces genres, 
l'organe nucal repose directement sur le cerveau postérieur (fig. 2, 
Pl. x~x)  ; il n'y a pas de nerf nucal diffërencih. La structurt: est celle 
qu i  a et6 ddcriie pour les familles ci-dessus mentionnées. Il est forrné 
par des cellules épith6lialcs allongées, colurnnaires, à plasma granu- 
leux, à noyau aplati, riche en graniilations de iiucl&ine, et, en rela- 
tion avec les cellulles nerveuses sous-jacentes, dorit un grand 
nornbrc sont bipolaires. La culicule s'amincit beaucoup au-dcssus 

[l) CI An der Seiten des iïopflapp~us, sind die Gruben mit einziehharem Knopf bemor- 
klirh die deri meiiteii - vielleicht a l lm  - Pbyllodociden zukornrnen, und auf ein 
Sinnesorgan wohl zu bezieheri sind 11. 
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des cellules nucales qui sont ciliées. A la base de l'organe, est fix6 
un muscle qui permet à l'animal de rStracter l'organe, lorsqu'il se 
sent inquiété. 

Un second type d'organe nucal est olfcrt par le genre Notophyllum 
(fig. 4, PI. xvii). En arribre du lobe céphalique et adhérant a lui, on 
observe deux membrarics en forme de languette qui s'éteiident 
jusqu'au rriilieu du troisibme segment, mais sont iridépe~idantcs des 
segments yu'ellcs recouvrent. Ces dcux mcmbrancs richement ciliées 
rappellent les épaulettes cili6es des ilutolytks. 

Chez Phyllodoce luminosa qui s'dloigne par plusieurs caractéres 
de la pliipart des t?spbcea du même genre, l'organe nucal extrême- 
ment développ8, se présente sous forme de deux mamelons situés 
de part e t  d'autre du lobe céphalique, au-dessus dela  première paire 
de cirres tentaculaires (fig. 14, Pl. XVII). Ces marrielons cilies à leur 
sommet, qui n'adhkrent au lobe céphalique que par leur base, sont 
trés rbtractiles. Leur longueur i l'état d'extension les avait fait 
prendre pour des cirres tentaculaires par 11. MILNE-EDWARDS. 

Dans des formes ires voisines des précédentes appartenant à la 
farnillo des Lopadorhynchidbs ddcrites rkemment par M. VIGUIER 
( 86 ) (Pelagobia GI~EEF, Maupasia VIGUIER, Hydrophanea 
CLAPAREDE) , l'organe nucal multilob6 acquiert des dimensions 
inusitécs et fait fortement saillie sur les côtds du lobe cffphalique. 

Des variations di1 même ordre ne sont point rares à l'intérieur 
d'une même famille ; les Syllidiens sont particuliérement remar- 
quables ce poi~it de vue ( M A L A Q ~ I ~ ~ ,  93). 

La plupart des auteurs s'accordent à regarder l'organe de la nuque 
cornme servant à l'olfaction, bien qu'aucun fait positif connu ne 
confirme cette nianiSrc de voir. 

III. - Organes du toucher. 

Les organes sp6ciaux du toucher sont repr6sentés chez les 
Phyllodociens par les cirres tentaculaires des premiers segments 
sonlatiques et les cirres anaux. Ces appendices sont parcourus dans 
toute leur longueur par de puissants rarricaux nerveux que recouvre 
une mince couche cellulaire ; ils sont mis en mouvement dans tous 
les sens par des muscles spéciaux. Les cirres tentaculaires de même 
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que les cirres anaux, grâce à leur longueur et B leur mobilit fi, B leur 
sensibilité, sont particulièrement aptes à dclairer l'animal dans sa 
locomotion. 

En  dehors de cas organes si tliffdrenciés, il faut mentionner 
certaines régions du corps plus sensibles que lo reste de la surface 
dpidermique aux impressions tactiles, grâce à leur innervation. 
Ce sont les cirres dorsaux et les cirres ventraux des parapodes qui 
reçoivent d'importants faisceaux de fibres nerveuses issus du nerf 
pkdieux; ce sont aussi les faces anterieures et post6ricures des 
parapodes couvertes de cils trbs fins que l'on observe chez diffdrents 
genres de Phyllodociens (Phylloduce, Nutophyllum, etc.). 

TUBE DIGESTIF. 

Le tube digestif des Phyllodocieris se divise en deux régions, dont 
l'antdrieure désignée sous le nom de trompe se distingne nettement, 
par son armature musculaire, de la postérieure qui est l'intestin 
proprement dit. 

1. - Trompe. 

I,a trompe, dont une partie est extroversible présente des 
caracthres qui ont attiré depuis longtemps l'attention des zoologistes, 
et qui ont été utilisés, wit pour separer les diffdrentes coupes de 
certains genres (Eulalia, Eteone), snit pour délimiter les espéces A 
l'intérieur d'un même genre (PhyZlodoce). 

Mais les nombreux auteurs qui, depuis 0. F. MÜLLER jusqu'a nos 
jours, se sont occupés de la spécification des Annélides PolychEtes, 
ont adopté, pour désigner les différentes regions de la trompe, des 
dénominations variables, en rapport avec leurs conceptions, toutes 
a priori d'ailleurs, touchant le rôle de ces régions. Pour avoir une 
idBe de la confusion qui s'est ainsi Btablie dans la terminologie de la 
trompe, il suffit de consulter le tableau que M. MALAQUIN donne àce  
sujet dans ses G Recherches sur les Syllidiens », p. 189. J'adopterai 
ici la nomenclature de cet auteur qui est fondfie, non-seulement sur 
l'anatomie, mais encore sur l'embryogénie. 
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La trompe des Phyllodociens offre à considérer deux types 
principaux, suirarit qu'elle est courte et droite a 1'6tat de repos, 
comme dans les genres Phyllodoce et Eteone, ou bien longue et 
recourbée en anse comme dans les genres h'ulalia, iYotophyllum, 
Mystides, etc. Cette distinction, toute extérieure, du reste, ne 
correspond pas 5 deux types diffdrcnts de structure. 

La trompe des Phyllodociens comprend trois parties: 

1' Une partie anterieure dévaginable, formant dans la trompe 
extroverske une sorte de fourreau h la partie moyenne, et appelk 
galne pharyngienne ; 

2 V n e  partie moyenne, essentiellenient musculeuse, la trowbpe 
pharyngienne ; 

3"ne partie postérieure, beaucoup moins développée que les 
deux précédentes, c'est le wntricule. 

Dans la trompe au repos, ces trois parties ou tout au moins les 
deux premieres peuvent être distinguées extérieiireinent. Dans 
certaines espèces, chez Phyllodoce laminosa par exemple, elles sont 
sdpar6es par des étranglements trBs marquhs; le ventricule se 
continue insensiblement en général avec l'intestin ; cependant le 
veritricule. musculeux comme le  reste de la trompe, grisâtre, se 
sépare franchement de l'intestin glandulaire et jaunâtre. Les diffë- 
rences s'accusent plus fortement lorsque l'on considére les caractéres 
iriternesdes trois rdgions. Quant aux dime~isionsrelativesdelatrompe 
et du corps tout entier, elles sont extrêmement variables. Dans les 
genres h trompe droite au repos, cet organe n'occupe qu'une fraction 
assez faible de la longueur du corps, taridis que dans les formes h 
trompe recourb6e rn  anse, le même organe peut s'étendre jusqu'au 
milieu du corps au moins. 

A. - G a h e  pharyngienne. 

La gaine pharyngienne est fixh aux parois du corps au niveau de 
la limite postdrieure du lobe ckphalique sur la face dorsale, immk- 
diaternent en avant du premier ganglion de la chaîne nerveuse sur 
la face ventrale (fig. 8, Pl. XXI) ; les muscles longitudinaux, dorsaux 
et ventraux, se rl,fl6chissent eli partie dans la rdgionqui vient d'être 
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indiquée et forment une sorte d'anneau sur lequel la trompe paraît 
insérée. Un assez long vestibule conduit, sous le lobe dphalique, h 
l'orifice trEs étroit de la trompe (fig. 12, Pl. XIX). 

Chez Phyllodoce laminosa (fig. 1 et 2, Pl. xx), le tiers antérieur 
de la gaîne pharyngienne est couvert B l'intérieur de fines papilles 
arrondies briévernent pétiiculèes, trés norribreuses et non disposEes 
en séries recliljgnes (fig. 8, Pl. XXI). En arribre, il existe six bourre- 
lets longitudinaux et équidistants, forrnès par de grosses papilles 
serrées fortement les unes contre les autres, recouvrant six bandes 
musciilaires saillani,es qiii donnent, àla trompe dhaginée cette forme 
prismatique hexagonale si caractéristique. 

Toute cetto ornementation devient externe lorsque la trompe 
s'extroverse (cg. 8, Pl. XXI); elle fournit d'excellents caractéres 
pour la spécification; aussi cotte premibre portion de la trompe, 
accessible à l'observation directe, est-elle de beaucoup la mieux 
connue au point de vue morpholog'q r i  ue. 

Les nombreuses espèces du genre Phyllodoce présentent toutes 
deux regions distinctes dans la gaîne. La région antérieure, qui 
devient la hase de la trompe d&vaginP,e, porte dos papilles qui, h ln 
différence de ce qui a lieu chez PhyLlodoce laminosa, sont toujours 
disposées en séries rectilignes, le plus souvent, au nombre de six dc 
chaque côtd. La région postérieure est prismatique, avec de larges 
papilles corriprimées, largement en contact les unes avec les autres, 
ou cornpléternent lisse. 

Des particularités du rnême ordre se présentent dans certairis 
autres genres, notamment chez Mysta sz@honodonta (fig. 11, Pl. 
xvr). Mais, en ghnéral, l'ornementation interne de la gaîne pharyn- 
gienne est hornoghne ; et les papilles sorit tantfit rèparties saris ordre, 
  nais bien distinctes (fig. 3, Pl. xxr), ou fortement comprim6es (fia. 
8, Pl. xx), tantot alignées en séries et toutes semblables entre elles, 
ou disserriblables (fig. 12, Pl. xx et fig. 1, 2, 10, Pl. xxr). 

La forme des papilles de la trompe est extrèrncrnent variable d'un 
gerire à l'autre, et parfois inerne, d'une esphce l'autre. A ce point 
de vue, Mysta siphonodonta et Pterocirrus macroceros méritent 
une mention spéciale. En ce qui concerne la premikre de ces deux 
espéces, j'ai fait connaître pr6cédemment le polymorpliisrne remar- 
quable (les papilles de la gaîne (fig. 11, 12, 13, Pl. xvr). 
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Quant h Pteroc i rms  ?macroceros, l a  trompe extroversée se 
rrioritre couverte d'un épais rriamhon de papilles filiformes trEs 
serrées, trEs longues, d6passant le tiers du diamktre de la güine 
(fig. 8 et 9, Pl. XXII). La plupart d'entre elles presentent un grand 
nombre de granules pigmentaires de couleur foncée. 

La structure de la gaîne offre beaucoup plus ri'homogéndité. La 
coupe transversale de la gaine pharyngienne de Phgllodoce lami- 
nosa dans la région moyenne, se  montre composée des parties 
suivantes énum6rées de dehors en dedans (fig. 4, Pl. xx) : 

1' Le péritoine formant une couche assez épaisse, avoc de 
nombreux noyaux ; la shparation des cellules manque de netteté ; 

2 V n e  couche de fibres niusculaircs circulaires, à peine plus 
Epaisse que le p0ritoine ; 

3' Une couche de muscles longitudinaux qui, par leur disposition 
presque géou18trique, dunne~it aux coupes transversales de la gaîne 
une physionomie spéciale. Ces muscles sont divisés en faisceaux 
indépendants, enveloppés chacun dan3 une membrane propre, 
épaisse ; leur contour exterrie dessine un hexagone assez r8gulier. 
A partir du milieu de chacun des côtés de cet hexagone, les 
faisceaux diminuent régulièrement d'upaisseur jusqu'au sommet 
voisin, de sorte que leur contour interne circoriscrit une étoile à six 
branchas ; il existe dc huit à douze faisceaux sur chacun des c d t h  
dc l'hexagone. C'est A ces faisceaux qu'est due la striation longitu- 
dinale de la gaîne ; 

4' Sur ces colonnes musculaii-es, reposent les larges papilles 
distribuées en six rangées, dont chacune correspond à un côtt! de 
l'hexagone. 

Au milieu de chacun des côtés de l'hexagone musculaire, entre 
les doux faisceaux médians, les plus grands, se voit la coupe du 
nerf stomato-gastrique. Ce nerf fournit à tous les niveaux des 
ramifications qui viennent s'épariouir au centre de la papille corres- 
pondante. Les six nerfs sont réunis à la partie inférieure de la gaîne 
par un anileau nerveux ganglionnaire. 

Si l'on examine iine cuupo pratiquée au niveau de cet anneau 
nerveux, on voit (fig. 5, Pl. xxi) que la papille est recouverte par un 
un épithEliurn assez mal délimité d'ailleurs ; la couche sous-épith6- 
liale est formée par un réseau alvéolaire irrégulier, dans lequel sonl 
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disséminés les noyaux. ,4u centre, dans toute la région couverte par 
I'épanouissenient du nerf optique, il existe de noriibreuses cellules 
prosquo réduites à leur noyau ; la mincc couche protoplasmique qui 
recouvre ces derniers est &tirée en un point de la surface ; ce sont 
des cellules nerveuses unipolaires, très semblables à celles qu'on 
ohserve dans le cerveau anthieiir. 

La structure de la gaîne qui vient d'être décrite peut être regardde 
comme typique chez les Phyllodociens. .i quelques difftirerices secon- 
daires prés, on la retrouve à peu prBs intégralement chez toutes les 
esphces. La forrrie des papilles et la sectio~i des faisceaux uiuscu- 
laires loiigitudinaux seules prkentent quelques variations. Dans 
certains genres comme Eulal ia ,  par exemple, les colonnes muscu- 
laires nettement séparées, sensiblement égales entre elles, ont une 
section aplatie tangentiellement et sont au nombre de vingt-quatre ; 
les six nerfs slornato-gast~.iqiies separent ces faisceaux r8gulih- 
rement de quatre en quatre. 

Dans d'autres genres, comme Notophylluîn, Eteone (fig. 11, 
Pl. xx), les faisceaux longitudinaux, inégaux, n'offrent pas la même 
régularité que chez Phylbodoce laminosa. Dans la région dorsale, 
ils forment deux saillies volumineuses auxqu~lles  correspondent deux 
bourrelets couverts de papilles (fig. 10, Pl. xx~) .  En outre, dans 
le genre Eteone, il n'existe que quatre nerfs stomato-gastriques. 

B. - Trompe pharynbrienne. 

La trompe pharyngienne se distingue de la gaîne par l'épaisseur 
considéra.hle de sa paroi dminemment musculaire. 

En gcnhal,  sa longueur dépasse de beaiicoiip celle de la gaîne, 
rriêirie dans les formes à trompe courte et droite ; dans les formes 
trompe longue, elle se recourbe en anse. 

Chez Phgllodoce laminosa, la longueiir de la trompe ddpassc le 
triple de celle de la gaine. A l'extr81nil8 arit61-ieure, on observe une 
couronne de dix-huit à vingt papilles qui bordent le sommet de la 
trompe dévaginée (fig. 2, Pl. xx). Ces papilles sont les extréniités 
renIlQes d'autant de bourrelets dpithéliaux longitudiiiaux. Dans les 
genres Phyllodoce et Il teme, la trompe invagiiih reste droite, inais 
on observe dans la seconde &ion des plissemerits qui disparaissent 
lorsque l'organe est projeté au dehors. 
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Si on examine une coupe transversale de la trompe pharyn- 
gienne, on y troiive svccessivement de la périphbrie au centre (fig. 4. 
Pl. xxr) : 

1' Le phitoine forniaut une coucho externe trés mince ; 

2' Une couche de fibres i ri us cul aires longitudinales limitée au 
dehors par une membrane nette;  

3' Une &paisse couche de fibres musculaires rayonnantes et, circu- 
laires circonscrite extérieurement par une assise unique de fibres 
longitudinales contiguës ; 

4 V n  dpithéliu~n Bpaissi en bourrelets longitutlinaux ; quatre 
d'entre eux plus considérables sont diamétralement opposés deux à 
deus  ; il y a ,  or1 outre, quatre bourrelets moyens et huit ou dix plus 
petits alternant assez r6guliércrnent. 

La coupe montre que dans l'organe à l'état de repos, la lumiére 
d u  tube digestif devient presque v i r t u ~ l l e  dans la trompe pharyn- 
gienne. C'est surtout la couche des fibres circulaires et des fihres 
rayonnantes qui prend un déveiopperneiit énorme. Une coupe longi- 
tudinale (6g. 7, Pl. xxr) permet de se rendre compte de la disposition 
trbs régulière de ces deux ordres d e  fihres. Les fibres rayonnantes, 
inoins nombreuses que les autres, forment des sortes de tables 
circulaires s'8tendant de  la gaîno de fibres longitudinales su r  
laquelle elles s';talent, skpardes par des inlervalles vides d'dpaisseur 
trip13 ou quadruple de la leur, à l'épiLh8liurn interne. Les intervallrs 
qui les séparent sont occupés par les fibres circulaires particuliùrc- 
ment denses à la périphérie. Une fibre circulaire volumineuse appli- 
quée it  l'intérieur de l'enveloppe de fibres musculaires longitudinales 
occupe exactement le milieu de l'intervalle existant entre les fibres 
rayonnantes. 

Toutes ces fibres uiusculaires rie prbsentent aucune apparence de 
striation ; elles sont incontestablement lisses. 

Une coupe lo~igitudinale e t  axiale intkressant à la  fois l'extrémitii 
posthieure de la gaîne pharyngienne e t  la partie antérieure de la 
trompe (fig. Ci, Pl.  xxr) montre que cette derniare se  rattache à la 
gaine par un biseau plus saillant sur  la face dorsale que sur  la face 
ventrale. Du côtS ventral, la gaîne forme un repli qui s e  rabat sur  
l u  biseau de la trompe, de sorte que dans l'appareil au repos, la 
dévagination est toujours amorcée ; dans le vaste espace linlit6 par 
ce repli aulour de la trompe pharygienne, s'accumulele liquide de  la 
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cavit,é générale mis en moiivement ail moment dellext,roversion (fig.8, 
Pl. XXI). La même coupe montre quc les deux papillessituèes au sorri- 
mct de la trompe pharyngienne, et quine sont queles estr8mités ren- 
flëes de deux des bourrelets épith8liaux dont il a BtB question plus 
haut, r eg iven t  de la gaîiie chacune un nerf qui vient s'kpariouir à 
leur interieur 

Les hoiirrclets longitiidinaux de la trompe (fig. 5, Pl. xx)  sont 
recouverts par u n  èpithéliurn cylindrique épais, avec noyaux ovales 
ou arrondis pourvus d'un nucldole trés net. Un certain nombre de 
ces hautes cellules Bpithdiales ont un plasma granuleux qui dechle 
lcur nature glandulaire. Cet épithdlium recouvre u n  tissu conjonctif 
rèticul8, dans lequel sont disséinin8s quelques rares noyaux de 
dimensions moindres que ceux de la couche de revêtement. 

La région moyenne do la trompe est certainement celle qui est lo 
plus uniforme dans la série des Phyllodociens, tant au point de vue 
morphologique qu'au point d o  vue anatomique. Les seules diffhences 
que 1'011 ait çoristater à son sujet dans les divers genres coriçerrient 
sa  longueur relative par rapport à la gaine, et le mode de terminaison 
des bourreleis épithéliaux à son extrémité antdrieure. 

TantOt et le plus souvent, la trompe a une longueur au moins 
égale à celle de la gaine (Eu ta l i a  ciridis,  fig. 2, Pl. xxr) ou la 
surpassant mème de beaucoup (Phyllodoce la~nznosn, fig. 2,I'l. xx). 
ATolophy21um a l a l u m  (Gg, 10, Pl. xxr), etc. ; tanlot sa longueur est 
moindre quc celle de la gaine (Eteone foliosa, fig. 1, Pl. XXI), ct 
alors la troisième régiori de la trompe a des parois plus Bpaissos que 
d'ordinaire, et contiuue en quelque sorte celle qui la pr6cbde. 

Lorsque l a  trompe est dhagiriée,  elle se montre chez presquo 
tous les Phyllodociens coiirorinéc: par un cercle de papilles riche- 
ment innervées au nurribre d e  seize à vingt, en  gériéral (fig. 3, Pl. 
xxr). Au-dessous de  cette couronne, il existe même chez lcs diffd- 
rentes esphces du genre Eteone S. str. deus  grosses papilles Eteritiues 
transversalement et qui peuverit obturer presque cornpl&tement 
l'ouverture de  la trompe. Ces papillcs ne  sont pas cornihs, corrime 
le croyait GRUBE; la fig. 7, Pl. x x i ~  montre qu'elles ont la même 
structure que celles de  la cuuroiine terminale ; l'épithéliiini épais, 
cylindrique, plasma très granuleux des papilles terminales se  
continue en s'amincissant sur les grosses papilles qui les prolongont 
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en arribre. La même figure montre qu'h sa  hase, la gaîne s'évase 
pour coiffer l a  partie suptbieure do l a  trompe qui pBnFt,re comrno un 
coin à s m  intérieur. 

Chez Notophyllzcm alatu~m, la  trompe s e  termine ant4rieiirernent 
par un  bourrelet onduleux au-dessous duquel il existe un 6tran;le- 
ment net (fig. 8, Pl. xx). Les hautes cellules épithéliales qui consti- 
tuent les  bourrelets 6pithéli:iux sont presque toutes franchement 
glandulaires (fig. 9, Pl. xx). 

C. - Ventricule. 

Cette dnrnibre région de la trompe a Qchappé à un grand nombre 
d'observateurs. sans doute parce qii'extérieiiremcnt, clle n e  se  
distingue pas toujours trEs nettement, de l'intestin. Cependant 
CLAPARÈDE a signale son existence chez plusieurs espbces, et l'a 
assirnilee au  ventricule des Syllidieris et  des Lycoridiens. 

Chex Phyllodoce laminosa,  l e  ventricule, beaucoup plus court 
que les deux  regions qui l e  prAci?dent, a sa  surface interne couvorte 
de papilles dont la forme e t  surtout les dirncrisions diEkrent de celles 
de l'inteslin (fig. 2, Pl.  xx). 

I h e  coupe longitudinale (fig. 1, Pl. xxu)  s'dtendant à la  fois sur 
la portion terminale de  la kompe  pharyng ienn~  et su r  l a  partie 
ari thicure du ve~itr icule montre co~riinerit ces deux d g '  - .ions sti 

raccordont enire elles. La couche oxteiarie dc fibres musculaires 
longitudinales, peudéveloppée dans la trompe pharyngienne,s'épaissit 
heaucoup darls le veritriçule. La  couche d e  fibres circulaires e t  
rayonnantes, qui constitue e n  graiide partie l'épaisse paroi d e  la 
seconde rkgion de la trompe, se termine avec cette dernikre, qu'elle 
caractérise. .4ux bourrelois hpithéliaux succi?derit dans l e  ventricule 
de longues papilles pédiculées serrdes, les unes contre les autres. 
C'est sur la puissante couche musculaire exicrne que s'ins0rent les 
rriuscles inoteurs de la troiripe. Taritôt il existe une scZparalion 
tranchde entre le ventricule et  l'intestin (Phyllodoce Em~ain,osa: Ph. . - 
teres), tantôt cette lirnite s'attdnue sirigulil?rement au point de vue 
morphologique (Eleone picta, ,$<ystu siphon,odontu), si l'on fait 
abstraction, bien entendu, de  la différence des calibres. 

La fig. go, Pl .  xx montre qiic l n  vent,riciile peut posséder des 
caractères mixtes, participant à la fois de la structure de  la trompe 
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par sa couche musculaire fibres longitudinales qui s'épuise 
graduellement à sa surface, et de celle de l'intestin par son épithé- 
liurn interne moiris épais que celui de l'intestin, avec de fines granu- 
lations qui indiquent sa nature glandulaire. 

Au point de vue anatomique, il SC sépare toutefois nettement 
de la region qui le préchde, par l'absence d'une couche de fibres 
circulaires et rayonriarites, et de celle qui le suit, par sa gairie de 
fibres longitudinales et l'insertion des muscles moteurs de la trompe. 

D. - Muscles moteurs de la trompe. 

Les muscles moteurs de la trompe s'insèrent d'une part sur la 
paroi du ventricule (fig. .1 et 3. Pl. xx), et d'autre part sur les 
faisceaux musculaires longitudinaux du tégument. Quelques-uns 
peurcbnt, s'insérer sur la partie hasilaire de la trompe pharyiigienne. 
Ces rriuscles fort nombreux se divisent en deux groupes: les pro- 
tracteurs et les rétracteurs. 

Les protracteurs son1 les plus nombreux et les plus irriportants ; 
la dévagination est un acte brusque, soudain qui exige un effort 
considérable. Ce sont des muscles trhs développés, dont les plus 
longs situés en grande partie à la face venhale s'btendent. sur douze 
et meme sur quinze segments ; ils se fixent sur le bord inférieur des 
bandes musculaires longitudinales du tégument,. 

Les rétracteurs proprement dits se reduisent à quelques faisceaux 
dispos6s transver-salemerit lorsque l'organe est invaginé, à l'état de 
repos. 

I,a séparation des muscles moteurs de la trompe en protracteiirs 
et rétractcurs n'a rien d'absolu ; un grand nombre d'entre eux sont 
mixtes, c'est-i-dire qu'ils peuvent forictioriner comme protracteurs 
pour amorcer l'extroversion et comme rétracteurs lorsqiie la trompe 
corntrience à s'imaginer. 

E. - Mécanisme de l'extroversion de la  trompe. 

Le mécanisme assez spécial de l'extroversion de la trompe chez 
lcs I'hyllodocieris peut s'expliquer de la maiiibre suivante. 

Au dAhut du phénonicine, la trompe pharyngienne contractée par 
ses fibres rayonnantes et circulaires, et formant un cylindre plcin et 
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rigide, est projeté fortement par l'aclion des protracteurs. En rnêrne 
temps, l a  gaine s'cstroverse rapidement et  sc retourrt: tout entibre 
comme uii doigt de gant, enveloppant la trompe pharyngienne, dont 
les papilles terminales vieniient former une couronne à son sommet. 

Malgré le nombre des muscles protracteurs, on s'expliquerait 
riifficilernent comment la contraction d e  ces muscles à fibres lisses 
serait capable, à elle seule, de mettre en mouvement une machine 
relativement aussi lourde que la trompe des Phyllodocie~is, e t  
surtout de  produire un acte aussi soudain que celui de l'extrorersion. 
Autre chose intervient cri effet dans ce phénomène. Si l'on pratique 
une coupe sagittale et  axiale dans la trompe extroversée, complè- 
tement ou non, on constate toujours la présence d'une quantité 
Bnorrrie d e  liquide de la c a d e  ghndrale au somrnet d e  la trompe 
(Fig. 8, Pl. XXI). 

Lorsque la  dévagination est commencée, le liquide de la  cavité 
générale, grâce à la  contraction énergique de la musciilature 
tégumentaire, est projeté à la partie antérieure du corps. dans le  cul- 
dc-sac formé par la gaîne déja partiellement extroversèe, achève 
l'extroversion, et détermine la turgescence de la trompe. De sorte 
que les muscles protracteiirs, qui ont l'initiative du pl iér io~r i~nt~,  ne 
font pour ainsi dire qu'amorcer la dbvagination ; l e  rOle essentiel est 
rempli par le liquide de la cavité générale. D'ailleurs, lorsqu'on 
observe la dévagination chez un Phyllodocien, on coristato que la 
gaîne se  retourne coinpléteriient avant que la  couronne terminale 
de la trompe pharyngienne apparaisse. Cette remarque montre que 
la dévagination de la partie anthrieure de la trompe n'est pas passive, 
qu'elle ne  r é s d t e  pas uniquemenl de la projection de  l a  trompe 
pharyngienne qui l'entraînerait dans son mouvement, car les parois 
de la gaine manquent de consistance, leur musculature étant en 
géndral assez rdduite. 

On peut démontrer expdrimentalement l'importance du rdle joli6 
par le liqiiidc de  la cavitB gc'nérale dans le mécanisme de l'extrover- 
sion de  la trompe. Si on pratique une légère incision du tégument 
uri peu en  arribre du lobe céphalique, oii fournit uric issue B ce 
liquide, e t  la dévagination devient impossiblu. 

La disposition des faisceaux musculaires longitudinaux dorsaux 
dans la partie antérieure du corps contribue a assurer la rEgularité 
du ph8nornkne. Ces muscles se recourbent de chaque c8ti: d e  la 
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trompe, et circonscrivent dans la cavitE gEnPralc une sorte de 
couloir plus ou moins ouvert sur la face ventrale, dans lequel la 
trompe (ze dkplace; c'est, dans co couloir qui arrive à se fermer 
coinplétement chez iVOtophyZ1~~m a l a t u m  (fig. 7 ,  Pl. xx), que 
s'engouff're le liquide de la cavitd gént5rale au  rriomenl de l'cxtrover- 
sion de la gaîne. 

F. - comparaison de la trompe des Phyllodociens 

avec celle des Syllidiens. 

Un grand nonibre d'Annélides Po1ychi:tes possèdent une trornpe 
en  partie extrovcrsible, comme les Phyllodociens. L'appareil 
proboscidien des Syllidi~ns,  quia étc': récemment étudiP d'une manikre 
approfondie par M. MALAQUIN (93), est de beaucoup le ~riieux çoriuu 
dans son d6veloppement. 

Plusieurs zoologistes, CLAPAR~DE en  particulier, ont homologuè, 
en se fondant uniquement sur des caractères niorphologiques, les 
diverses régions de la trompe dans les deux farnilles en quesiion. 
Enl'absencc de données cmbryogériiques suffisantes pour les Phyllo- 
dociens. les hornologies quel'on pcut établir rne paraissent beaucoup 
riloius Bviderites qu'au naturaliste ghevois .  La trompe des Sylli- 
diens prdseritc d'aillei~rs, en général, une complication inconnue 
chez les Phyllodociens, et  vraiseniblablement plus grande que chez 
tous les autres PolychEtes, sauf peut-être chez les Hhsioniens. 

T,a gaîne pharyngienne dcs Syllidiens a une structure assez 
semblable h la prernihre rPgion de la trompe chez les Phyllodociens, 
et l'on pout considérer ces deux partics comme homologuas. 

Les difficultés sont heaucoup plus grandes pour la seconde région 
de la trornpe des Phyllodocieiis qui,  pour C L A P A H ~ E ,  correspond au 
prorentriculc des Syllidiens. Il n'y a guèro de comparable cntrc ces 
deux parties que l'épaisseur de leurs parois musculaires, cc qui ne 
justifie pas sufiisainment l'horriologie proposée. Le proventiicule, 
avec sa couche moyenne de fibres musculaires striées disposdcs 
transversalement offre des caractéres anatoniiques trbs spc'ciaux qui 
ne permettent guére de l'iilentifior h la seconde régioii de la trompe 
des Phyllodocicns. Celle-ci se rapproche beaucoup plus de la trompe 
pharyngienne droite, réguli8rerneiit cylindrique avec une couronne 
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terminale du papilles de certains Syllidck, de Syllis  hyal ina ,  par 
exernple, et même d'0dontosyllis dont les paroi? prennent une 
grande épaisseur, grâce au développement des couches musculaires 
circulaires et longitudinales. 

En  outre, quand la tro~ripc s'extroverse, la d6v;igination affecte 
soulement la gaîne qui envcloppc la partie antérieure de la trompe 
pharyngienne ; les deux pi~eiriihres régions de la trompe des I'hyllo- 
dociens se coniport,ent de  la niême façon dans les mêmes circons- 
tances. 

E n  somme, tant au poirlt de vue anatomique qu'au point de  vue 
phjsiolügique, la seconde region do la trompe des Phyllodociens 
semble devoir être homologuée à la région correspondante de celle 
des Syllidicris, que M. MALBQLI'; appelle la troriipe pharyngienne, el 
rion au proventricule. 

Quant à la troisibrnc région de la trompe des Phyllodociens, on 
peut la cornparer au veritricule des Sgllidierls qui est, lui a u s ~ i ,  plus 
ou moins nettement séparé de  l'intestin. 

Ori n'observe jarnais chez les Phyllodociens de cmcums ventri- 
culaires ; mais ceux-ci rnanq uen t également chez ceptains Svlliiliens , 
en particulier dans les genres Odontosyllis, Ryllides, Tripanosgllis, 
etc. 

I l  faut remarquer en outre que chez les Syllidiens, la cuticule qui 
recouvre l'épith6liurn interne de  la trompe est beaucoup plus (Spaisse 
que chez les Phyllodociens, où elle est i'réquemmerit peu distincte. 

II. - Intestin. 

L'intestin s'étend en arribre de la trompe qu'i l  continue jusqu b 
l'anus situé h l'extrbmité postérieure du corps, sur la face dorsale 
(fig. 2, Pl. xxrr). Szs carartbres extérieurs sont très uniformes. Son 
calibre, beaucoup plus corisid6rable que colui de  la trompe est 
r6gulièrcrnent étranglé au niveau de la séparation des divers sog- 
ments, c'est-à-dire des dissnpiments (fig. 3, Pl .  XXIII et fig. 9, 1'1. 
xnr). Dans la plupart des types, l'intestin pénbtre à l'intérieur de la 
cavité de chacun des paraprides, et  y furnie u n  ccecuni latéral plus 
ou moiris développé s'ouvrant toujours largement dans le tube 
digestif, et se  rhduisant souve~it  a une simple saillie de  la surface do 
ce dernier. 
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La métaiuérisation est beaucoup mieux marquée sur la face 
ventrale que sur la facc dorsaie : les dissépiments iie se prolongent 
pas au-dessus de l'intestin. La forme a en patenfitre », cornmc disait 
CLAPAR~DE, s ' a t thue  dans la région du pygidiurn, oii le tube digestif 
rémplit presque complbtement la cavité gén6rale (tig. 3,l'l. xxrr). 

On peut distinguer deux parties dans l'intestin : une antérieure, 
de bcaucoup la plus Btendue, glandulaire, et une partie postérieure, 
consid8rée comme urinaire par CLAPAREDE. 

A. - Intestin antérieur. 

La fig. 3,  Pl. xxm inet en évidence la métainérisation régulihre 
de l'intestin de Phyllodoce 2aw~inosa et l'épaisseur trhs grande de 
sa paroi. Celle-ci est constituée presque exclusivament de papilles 
trEs longues, et en général étroitement accolees. 

Si l'ou examine une portion de la même coupe à un plus fort 
grossissement (fig. 6, Pl. xx), on peut voir que cette paroi n'est 
cependant formée que par une seule assise de cellules tapissée exlé- 
rieurement par une niince enveloppe péritori8ale, qui nt: ddcbla 
gubre sa présence que par de rares noyaux appliqués de distance en 
distance a la base des cellules épithéliales. Celles-ci sont extrê- 
mement allongées ; quelques-unes atteignent et dépassent mdme un 
deiiii-millimktre de hauteur, leur largeur n'exc6dant pas 5 p. Les 
noyaux oril aussi une forme trés oblongue, et sont situés 2 peu prks 
tous au même nivcau, plus prhs du péritoine que de la cavité. intes- 
tinale ; ces noyaux posskdent tous un certain nombre de granulations 
de nucl the.  

Le contenu des cellules est granuleux; certaines d'entre elles sont 
remplies de granulations plus consid4rables, plus nombreuses, se 
colorant plus fortement par l'es divers rhctifs, en particulier par le 
bleu Sahli : leur estrémit6 la plus voisine de la cavité intestinale est 
plus renflée. 

Toutes ces cellules sont glandulaires au premier chef : nulle part, 
elles ne sont limitées du côt6 interne par une membrarie dis- 
tincte ; en bien des points, on peut observer & leur orifice encore 
bdant de petites ruasses globuleuses qui représentent le produil de 
leur activité sécrétrice. 
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llans certains types comme Eteone folioaa, par oxemple, les 
cellules épithéliales massees aussi en papilles, ont un autre riiode 
de groupement ; au lieu d'être juxtaposP,es pai.alli:lement. elles ont 
iine disposition pennée rdgulikre qui donne un aspect foliacé à la 
coupe longitudinale des papilles (fig. 18, Pl. xx~ri). 

Les produits de la sécrétir>n de ces cellules BpithBliales donnent h 
la paroi de l'intestin antérieur une couleur jaune ou brune plus ou 
moins foncée, qui est parfois visible à travers le tégument, lorsquo 
la pigmentation n'est pas aboridante, comrnc? chez Eteone foliosa, 
par exemple. Ce caractère avait frappd les anciens observateurs ; 
WILLIAMS, en particulier, dbsignait cette partie initiale de l'intestin 
sous le nom de biliary intestine. 

La nature essentiellement glandulaire do l'épithélium de l'intestin 
anterieur donne à penser que ce dernier est le siége principal dos 
phénomènes de la digestiori. On sait que les Phyllodociens, trés 
carnassiers, s'attaquent souvent entre eux. J'ai troilvé une fois dans 
le tube digestif d'b'ulalia m'ritlis le corps d'un autre individu de 
mêrrie espéce; ce dernier, aval6 depuis peu, avait la partie anté- 
rieure de son corps engagé dans l'inteslin ; le reste était logé dans 
la trompe de son hôte. O r  la partie antérieure, déjà attaqude saris 
doute par les sucs digestik, était devenue 1ri4coririaissable, et 
commençait à se rbduire en bouillie ; la partio postériolire était 
encore intacte. Cette observation semble indiquer que la digestion 
ne s'effectue que dans l'intestin. 

B. - Intestin postérieur. 

L'intesth postérieur ne prbserite pas les caractères qui viennont 
d'être indiqiiés. Ici (fig. 3, Pl. XXIII), l'épithdium est beaucoup pliis 
aplati, presque cubique, nettement délimitd 1 l'intérieur du tube 
digestif, dépoiir~u de granulations comparat>les a celles de l'inteitiii 
antérieur. Dans un certain nombre d'espéces, cet épithéliuni posséde 
une ciliation trSs fine et trhs dense, comme chez beaucoup de 
Syllidiens et de Polycliétes, en gdndral. 

Si on examine les coup~s  pratiquées un peu nioins en arriére 
dans l'intestin postérieur, on observe chez beaucoup de Phyllodo- 
ciens, un Bpithélium de caractére un pou difirent (fig. 4 ,  Pl. XXII). 
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Beaucoup moins épais que dans l'intestin antérieur, rion groupé en 
papilles, nettement délirriit8 2 l'intérieur, cet 6pithélium renferme 
des granulatio~ls réfringentes, sphériques, dont yuelyues-unes sont, 
presque aussi volumineuses que le noyau, sans affinitd pour les 
r6actifs colorants, co qui lcs distingue de celles de l'intmtin 
mt6rieur. Ce sont peut-être des produits d'excrétion qui sont du 
reste localisés dans la moitié exterrio des cellules épithéliaies et  
priiicipalement autour du noyau. 

CLAPARÈUE considérait l'intestin postérieur cornine urinaire ; en 
outre, hl. Y ~ A L A Q U J N  pensc que cette mêmo region du tube digestif 
serait le sibge dc l'absorption des ~riatières t5laborées par l'intestin 
antérieur, les ccllules jeunes qui la composent se prBtant facilement 
aux phérioiiihes osmotiques. 

L'ir,testin postisrieur est revêtu par la rrierribrarie péritondale, et, 
pas plus que l'intestin antdriour, ne possède de couche musiulairc. 
Cette simplicité de structure de l'intesiin rt5duit pour ainsi dire à 
une couche épithbliale unique se retrouve chez les Syllidiens. Le 
cherriinernent des niatil?res digestives à tmvers l'intestin doit donc 
se faire g&ce aux contractions de la musculature générale du 
corps. 

APPAREIL VASCULAIRE. 

L'appareil circulatoire des Phyllodociens qui ne peul s'étudier par 
transparence, à cause de la piçrnentation du tégument et de l'absence 
d e  substance chromatique dans le plasma sanguin, est reste B peu 
prEs inconnu jusqu'ici. 

EIILERS (Die Borstenwürmer) dit que cet appareil consiste en une 
longue hranche fermPe, qui contient, un sang incolore, sans corpus- 
cules, dont il n'a pu reconnaître le cours. 

L'appareil vasculaire des Phyllodociens offre d'ailleurs une grande 
simplicité et une complSte uniforniil& dans toute la famille. 

Il se réduit h deux vaisseaux, l'un dorsal, l'autre Genlral, rOunis 
ti la partie ant8rieure pain une double anse cdphaliqiic. 

Le vaisseau dorsal à peu prés rectiligne est rattaclié par un 
ruéseritére à la lace dorsale chez PhylEodoce 1awzi'~~osa (iîg. 3, 
Pl. xxm). Il n'en cst pas de rnêrne chez Eteone picta ( f i .  10, 
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Pl. xvrrr), chez Notqhyllum alatum (fig. 7, Pl. xx), etc. Le vaisseau 
dorsal, au lieu d'être flottant clans la cavité générale, est enserre 
dans les bandes miisculaires longitudinales presqiie fusionnees sur la 
ligne mediane. 

Le vaisseau ventral, de plus fort calibre, est seulement fixé au 
niveau des dissépiments à la face ventrale, entre les deux connectifs 
de la chaîne nerveuse. Entre les disshpiments, il flotte dans la cavité 
générale. 

La fig. 1, Pl. xxnr montre comment ces deux vaisseauxsont relies 
entre eux à l'extrdmit8 antérieure. I~nmddiatement en arriére du 
troisiéme ganglion de la chaîne nerveuse, le vaisseau ventral se 
bifurque, et ses deux branches se dirigent obliquernent vers la face 
dorsale de chaque c0té de la trompe qii'elles contournent ; elles 
viennent se fusionner dans le lobe céphalique lui-même, un peu en 
arrière du cerveau moyen pour constituer le vaisseau dorsal. 

Les vaisseaux dorsal et ventral viennent se terminer tous deux 
dans la régioii iridifTérenci0e où se forment les nouveaux segments, 
en avant d u  pygidium. On perd leur trace dans cette zone où ils se 
trouvent en contact avec le liquide de la cavité gEnAra1e.- 

Le sang est incolore ; on n'y découvre aucun Blément figure ; il 
paraît n'être autre chose qu'un liquide albumin~ux qui laisse un 
coagulum assez dense après l'action des réactifs fixateurs. 

J'ai pu reconnaître le cours du sang en considérant à un faible 
grossissement la partie ventrale e t  terminale d'un individu assez 
jeune, afin que les tdgurnents pussent se pr&ter à l'examen par 
transparence. On voit, à intervalles de temps h peu prés réguliers 
un mouvement ondulatoire se propager de la partie postdrieure du 
corps vers la partie antérieure ; le sang se meut donc d'arrière en 
avant dans le vaisseau ventral, et en sens inverse dans le vaisseau 
dorsal. Les pardis des deux vaisseaux soiit trbs contractiles ; elles 
sont formèes de cellules trés allongées analogues a des fibres 
m~sculaires, dont elles ont même toute l'apparence, avec des noyaux 
aplatis de distance en distance. 

On ne peut attribuer un rôle respiratoire au sang qui n'est, somme 
toute, qu'une portion du plasma du liquide de la cavit6 genérale 
canalisée dans une ébauche d'appareil circulatoire ; le liquide de la 
cavité ghndrale sert a la fois à la respiration et tr la nutrition. 
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11 n'existe point d'appareil respiratoire différencih chez les Phyllo- 
dociens. Le systbme circulatoire n'a aucune connexion avec le 
tégument, si ce n'est au niveau des dissépiments, où le  vaisseau 
ventral adhbre Ci l'épiderme. L hématose doit donc se faire uni- 
quement à travers ce dernier. Il est possible que le phènombne 
respiratoire ne s'effectue pas avec la même intensité sur toute la 
surface du t4gumerit. Lcs champs cilies recouverts par une mince 
cuticule, que l'on observe sur les deux faces anterieures et 
postérieures des mamelo~is sdtigbres, paraissent particulibrement 
aptes à ce phénomhe. 

ORGANES SEGMENTAIRES. 

Les organes segnientaires des Phyllodocieni n'ont été jusqu'ici 
l'objet d'aucune étude. EHLEKS (64) se fondant sur une courte 
notice de HIIXI,EY relative à Phpllodoce (Eulalic~) ciridis, présume 
que les organes segmentaires sont situés dans la partie basilaire 
creuse des cirres dorsaux ou à la base de la rame. 

ÇLAPAR~DE (63) rcpr6sente à la base du pied d'un Phyllodoce, 
don1 il n'indique d'ailleurs pas l'espéce, une capsule avec boyaux 
enroulds qu'il a observée, dit-il, chez nombre d'Annélides, notam- 
ment chez Sphaerodorum, chez les ~é rd ides .  KEFERSTEIN (62), qui 
l'avait égalerrient vue chez Arweis agilis, tient pour vraisemblable 
que cet organe est sexuel. Le savant génerois est fort embarrassé B 
ce sujet : il considere cette capsule comme indépendante de l'organe 
sexuel et incline plutôt 5 croire qu'il s'agit erlcore ici d'un organe 
semblable à celui que présentent les rames (le Tomopteris et les 
cirres foliaires de Phyllodoce, et qu'on doit peut-être le considérer 
comme un organe urticant particulier. La capsule dont parle 
CLAPAREDE parait être simplement la glande pédieuse situee pr8ci- 
sérnent au voisinage immédiat du pore nhphridien. 

L'étude des organes segmentaires chez les Polychbtes errants 
prdsente des difficultés particuliéres ; chez les Phyllodociens, en 
outre, il est impossible de les observer, même incomplbterntint, par 
transparence, comino l'ont fait divers aiibeurs pour les Eunicicns, 
les Syiiidiens, etc. 
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Chez les individus A l'état agame ou encore éloignds de l'état de 
maturit6 sexuelle, les organes segmentaires sont excessivement 
rdduits ; il n'est même pas toujours ais6 de les retrouver dans les 
coupes. Lorsque les P,lP,ment,s ghnitaux sont mûrs, ces organes 
s'accroissent notablement, sans changer de structure. C'est à cet 
Btat que nous les étudierons surtout. 

Nous prendroris polir types l'organe segmeiitaire de Eulalia 
ciridis M ~ L L E R  et celui d'Eulalia punctifera GRGBE. 

Cet organe est d'une grande simplicité (fig. 10, Pl. XXII). C'est un 
tube ci l2 dans loute son ét,enduc, dont le calihre est presque uni- 
forme, sauf aux deux extrémités. Sa direction est parallble à l'axe 
du corps sur plus de la moitii! de sa longueur, jusqu'au plan médian 
transversal du segment auquel il appartient; il se recourbe h angle 
droit dans ce plan et va déboucher au dehors h la base du parapode. 
Son extrémité anthicure, élargie en pavillon, s'ouvre dans le seg- 
ment pruct5dant imni8diatement celui qui contient le pore néphridien 
externe, en avant du diss6piment. 

Il existe une paire d'organes segmentaires dans chaque segment 
a partir du troisikme segment s;tigkre, porteur du quatriéme cirre 
tentaculaire, dans les genres pourvus de quatre pai~es de cirres 
tentaculaires ; le pygidiuin en est depourvu ; dans la région intiiffé- 
renciee située en  avant du pygidiuin, ces organes deviennent 
indistincts. 

Si l'on examine une coupe longitudinale passant, par l'axe de la 
partie antdrieure de l'organe (fig. 5, Pl. XXII), on voit que le pavillon 
vibratile est largement évasé; ses bords sont même recourbés du 
cbté opposé à l'ouverture. I,e canal qui s 'hase  ainsi pour former le 
pavillon est presque cylindrique, un peu renfle cependant dans la 
region mhdiane. Les parois de ce canal et du pavillon sont constituees 
par une seule assise de cellules hautes et dtroites, inclinées sur l'axe 
du canal. Elies sont pourvues d'un noyau volumincux, ovale, riche 
en granulations qui se colorent fort,ement par l'hématoxyline. Ces 
celiiiles sont lirnitées à l'intisriour par un plateau mince, un peu 
bombé., portant une touffe épaisse de cils vibratiles qui égalent 
presque en longueur les cellules de la partie moyenne du canal. Le 
protoplasme est finement strié parallklement aux cloisons de sspa- 
ration, ce qui enléve bcaucoup de netteté h ces dernieres ; les 
cellules s e  laissent cependant bien distinguer, grâce leur noyau et 
h leur plateau un peu bombé. 
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Cette premihre partie de l'organe segmentaire si richement cil& 
se continue dans un tube dont la direction est sensiblement normale 
à la sienne, à paroi plus mince, à lumihre plus large, dont la ciliation 
est moins abondarite. Les cellules de la paroi de ce tube sont 
beaucoup moins hautcs que celles dont il vicnt d'être qiiest.ion ; elles 
possèdent des noyaux plus volumineux, plus arrondis ; leur proto- 
plasme renferme des granulatioiis trbs fines et trés homoghes ; les 
limites de ces cellules ne sont pas très marquees. 

Tout l'organe est envelopp6 par iine mince membrane p6ritonEale 
qui présente (;a et là des noyaux aplatis h la surface de l'organe 
segmentaire. 

A la base du parapode, le canal segmentaire perce l'épiderme et 
va s'ouvrir au dehors par un orifice trBs exigu. Los fig. 6, Pl. xxrr 
et, 4, 1'1. XXIII, riiontrent que sur la face ventrale, à la base du 
iriarrielon s&tigère, il existe une saillie déliiiiitée par deux sillons, 
l'un antérieur, l'autre postérieur, circoiiscrivant l'insertion du para- 
pode sur le segment correspondant. Au sommet de cette Bminence 
basilaire du parapode, on remarque une petite auréole circulaire 
pigmentée, au centre de laquelle est percé le pore externe de 
l'organe segmentaire. 

Les fig. 15, Pl. xrx et 6, Pl. xxm représentent la portion termi- 
nale extrêmement etroite de l'organe segmentaire aboutissant h 
l'orifice externe. 

En  contact avec l'organe segmentaire et dhbouchant dans son 
voisinage immédiat, un peu extérieurement, il existe une volumi- 
lieuse glande muqueuse : c'est la glande pédieuse. Tout autour de 
l'organe segmentaire, l'kpiderme dpaissi contient de  nombreuses 
glandes mucipares. Cette glande pédieuse se montre particulihement 
développée chez les individus femelles. On sait que les fomelles de 
la plupart des Phyllodociens enveloppeni leurs ceufs au moment de 
la ponte d'un mucus abondant ; les masses muqueuses sphériques 
qu'elles constituent alors sont fixées par clles aux algues du voisi- 
nage par un petit pbdicule. 11 cst probable que le mucus des pontes 
est fourni en partie par ces glandes pédieuses annesees en quelque 
sorte aux organes segmentaires. 

Les organes segmentaires présenlent les mêmes caractères 
essentiels chez tous les Phyllodociens. 
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La fig. 11, Pl. XXII relative h EulaZia punctifera fait voir 
l'identite presque compléte dc ces organes et de ceux d'Eulalia 
viridis. La coupe, sagit,tale et latérale, est pratiquée chez un 
individu mâle dans la partie antérieure du corps, dans la région de 
la gaine pharyngienne, où les dissépiments sont trés rdduits ; ici, la 
partie antérieure de l'organe est oblique, relevée en avant,, flottant 
dans la cavité du corps. On voit que quelques groupes de spermatozoï- 
des ont phnétré B l'intérieur du pavillon cilié. La fig. 12, Pl. XXII qui 
représente une coupe faite chez le même individu parallblement à l a  
pr&édente, mais un peu en dehors, montre clairement que le  
pavillon cilié s'ouvre dans le segment qui pr8céde celui dans lequel 
débouche au dehors l'organe segmentaire. La fig. 7, Pl. xxm met le 
même fait en évidence chez Notophyllum a2atu.m. 

E n  arribre do  la trompe, la où les dissOpirnents ont toute leur 
ampleur, les orgaiies segmentaires sont couchés sur le plancher 
ventral, et c'est 18 la disposition gdribrale. 

La partie antérieure da l'organe segmentaire de Notophyllum 
alaturn, dont le pavillon est moins largement ouvert que dans les 
types prdcédents, présente une particularith trés caractéristique 
qu'on ne ret,rouve chez aucun autre Phyllodocien (fig. 17, Pl. XXUI). 

Les cils vibratiles, au lieu de former une sorte do duvet fin et 
homogEne tapissant l'intérieur du canal, sont groupés par bcuquets 
formant des sortes de flammes vibratiles (qui rappellent par leur 
aspect celles qu'on observe chez les Turbellariés) à l'int6rieiir de  
l'organe segmentaire ; ces cils, plus épais que dans les autres genres, 
ont leur origine profondhent  h l'intdrieur de la cellule qui les 
porte, un peu ail-dessus du noyau. La partie terminale du canal a 
une ciliation uniforme. 

Chez Ph?yllodoce laminosa, les organes segmentaires ont la mGme 
forme que chez Eula l ia  viraidis, et sont ciliés dans toute leur 
Btendue. Chez aucun Phyllodocien, il n'existe de glande anncxbe B 
l'organe segmentaire analogue a celle que M. MALAQCIN signale chez 
EusyllzS rnonilicornis. 
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Comparaison des organes segmentaires des Phyllodociens 

avec ceux des autres Annélides Polychètes. 

Les orgaues segmentaires des Phyllodociens ne sont sans doute 
pas sans analogie avec ceux des Syllidiens, des Néréidiens et des 
Euciciens ; la sirriplicit6 de leur forme les rapproche aussi de ceux 
de Polygordius 6tudihs par FRAPONT (87). 

Mais ils ressemblent surtout aux organes segmentaires que 
CLAPAR~DE (68) reprksente chez Alciope Cantrainii pour la partie 
anthrieure du corps. Dans la partie postPrieure du corps, chcz les . 
niales, il s'y adjoint une vésiciile s6rninale où s'accu~riule le sperme, 
chez A l c i o p  cmd ida .  Chez Tomopteris on i sc i fomis  , VE.JDOVSKY 
(78) a observé que la partie terminale de l'organe se dilate en un 
vaste réservoir ciliB à paroi épaisse, où les spermatozoïdes sdjour- 
nent quelque temps. 

Rôle des organes segmentaires des Phyllodociens. 

On attribue aux organes segmentaires le rôle d'appareil excrbteur, 
en géndralisant les résultats obtenus expérimentalement par. KOWA- 
LEWSKY. Si l'on remarque l'extrême exiguït6 de ces organes en dehors 
de la période de maturation des dlbments sexuels, on coiivieiidra 
aisément que ce r»le, si tant est qu'il soit rempli, doit être fort 
réduit. 

A l'époque oii les cellules reproductrices ont attcirit lcur complet 
cléveloppernent, les organes segmmtaircs, tout en conservant la 
même structure, s'accroissent beaucoup en tous sens. Ce phéiiorrihe 
se produit égalerrielit chez les Syllidiens, et probablement, d'aprbs 
les faits qui ont dtb rappelés plus haut, chez les Nciopieris et chez los 
Tomopt6riens ; il semble avoir un certain caractére de généralité. 
Les spermatozoïdes s'engagent aisd~nent dans l'organe segmentaire, 
et cheminent h son intérieur par lc mouvement des cils vibratiles. 
L'évacuation des œufs est moins facile ; et, a priori, il semble même 
impossible que les mufs, dont le diarribtre est sensiblerrient supérieur 
B la plus grande largeur du canal segmentaire, puissent être Bvacués 
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par cet organe. Mais il faut remarquer que, d'une part, les parois de 
l'organe ne sont, pas inextensibles, et que, d'autre part, les e u f s ,  
trés plastiques, subissent, d8s leur entr6e dans le pavillon, une sorte 
de lamination qui leur permet de progresser a l'intérieur du canal. 
La fig. 16. Pl. xxrrr est fort instructive à ce siijet,. 

En  résurné, le rôle essentiel des organes segmentaires chez les 
Phyllodociens paraît être de servir de conduit vecteur aux produits 
gh i taux .  M. JOURDAN (87) est arrivé a la même conclusion en ce 
qui concerne les Euniciens. 

Les scules recherches relatives à la forination des éléments géni- 
taux qui aient et6 entreprises chez les I'hyllodociens, sont dues h 
M. C. PICTET (QI) qui a étudié la sperriiatogénése chez Eteoneptevo- 
phorn. EIILERS, mais n'a pli observer les premiers stades d u  dévelop- 
pement des cellules mâles. 

Chez les Phyllodociens, les ovules ne prennent pas naissance dans 
des glancies génilales délimitdes ; il n'y a point chez eux d'ovaires 
spécialisés. 

C'est l e  péritoine q u i  est la membrane génératrice des cellules 
ferneiles. A l'époque OU se forment les éléments sexuels, on voit le 
péritoine resté jusque-là extrêmement mince, souvent fort difficile 
à reconnaître à cause dc sa thiiité, s'bpaissir considbrablernent et 
prolii'érer activement (fig. 9, Pl. X V ~ I I ) .  La production des éléments 
sexuelsn'est aucuneiiient localisée et s'effectue dans tous les sc, > ~ i e n t s  
somatique?, même dans les plus antdrieurs. 

Les vaisseaux dorsal et ventral sont eux aussi des foyers intenses 
de production de cellules sexuelles. 

La fig. 5, Pl. xxm montre la paroi du vaisseau dorsal bourgeon- 
nant de nori-ibreiises cellules à divers étals de développement et qui 
sc rattachent à elle par un prolongement efilE ; les plus anciennes, 
lcs plus volumineuses, sont les plus exthrieures. Au milieu de 
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chacune de ces trés jeunes cellules, on constate la prbsence d'une 
granulation de nucléine qui se colore fortement par le carmin. 
Lorsque ces cellules ont atteint 7 ou 8 p dans leur plus grand dia- 
mktre, elles se detachent de la paroi di1 vaisseau et tomhent dans la 
cavité gdnérale. Ces cellules mises on liberte s'accolent souvent les 
unes aux autres et forment des amas plus ou moins nombreux ; elles 
ont un contour polyédrique. 

J'ai pu suivre dans NotopiqZEuwi. alatum le développement des 
ovules qui pren~ient naissance sur le péritoine, comme dans les 
autres genres. La fig. 8, Pl. XXIII représente l'un de ces ovules au 
moment oh il vient de perdre son adhérence avec l'épithélium péri- 
tonéal. Le noyau trbs petit se colore fortement et tout entier par les 
réactifs nucMaires. La fig. 9 montre l'aspect de l'ovule h un stade 
plus avancé. Le noyau, doutes proportions gardées, est plus consid6- 
rable que dans le stade prèc6dent ; il a en outre perdu son homo- 
génBitb, et renferme un certain nombre de granulations de nucldine 
plus sptrcialement électives pour les matihres colorantes, et entre 
lesquelles il est impossible d'observer la moindre diffërence. Plus 
tard (fig. IO), au milieu de ces granulations, on en remarque une de 
plus grandes dimensions que les autres qui ont conservé leur dia- 
métre primitif, c'est l e  nuclkole. Puis (fig. I l ) ,  il se produit des 
transformations a la fois dans IFI protoplasme et dans le noyau. Dans 
10 premier, apparaissent de petites sphères constituant sans doute 
des matériaux de réserve pour les premiers phénornhes du déve- 
veloppernent ; elles sont encore assez clairserriées. Quant au noyau, 
lo nucldole dont il est pourvu montre une grande afinitt! pour les 
colorants nucldaires; dans Ic caryoplasrna, les granulations de 
nucléine se sont résolues en particules plus fines, condensfjes a la 
périphkrie, au voisinage de 1:i membrane riiielBaire. 

Lorsque l'œuf est parvenu 5 un 6tat voisin de la maturité (fig. 
12), l e  protoplasme est rempli de ces petites sphéres encore peu 
nombreuses au stade précédent. Le noyau conserve les mêmes 
caractéres. 

Le nucléole est le siége de phénomènes analogues à ceux que 
M. MALAQUIN ddcrit chez les Syllidiens. Le niicléole à ce stade laisse 
voir dans sa masse deux Bléuients distincts : Io de petites sphéres 
réfringentes peu ou point colorables ; 2' des granulations plus fines 
se colorant trbs fortement. La fig . 13 représente l'un de ces 
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nucléoles en voie de division, et B côt8 de lui un corps aplati qu'il a 
d6jà s8paré de sa propre substance. Dans un autre noyau (fig. 14), on 
voit la partie séparcje du nucléole prwidre une forme plus allorig6e. 

Quelle est la signification exacte de ces divisions du nucléole ? - 

M. MALAQUIN pense que cette emigratiori de la niicléine donne lieu 
à la formation de filarrients chromatiques. Mais alors, que deviennent 
les chrornosonies de la périphérie du noyau? 

La membrane vitelline reste trés fine et lie s'individualise pas; 
elle se réduit h une simple condensation superficiclle du  protoplasme 
de l'ovule. A aucune période de son holution, l'ovule n'est entour6 
d'une enveloppe folliculaire. 

Les ovules rnî1r.s remplissent presque totalement 13 cavité 
ghé ra l e ;  ils prennent, par suite des pressions réciproques auxquelles 
ils sont soumis, des formes polyédriques trés irrdguliéres (cg. 7 ,  Pl. 
XXIII). La fig. 15, Pl. xxm montre à quel point est réduit lc tube 
digestif lorsque l'état de maturit6 est atteint. Les ovules le refou- 
lent graduellement devant, eux et finissent par le faire disparaître 
presque compli:ternent, tandis que normalerrient, ce tube occupe 
presque toute la cavité du corps et pobsc\de des parois fort 
&paisses. 

D'autre part, la musculature se trouve dgalemeiit fort atlcirite par 
le développement des ovules; les faisceaus musculaires ventraux 
sont tr8s rbduits en épaisseur, et les faisceaux dorsaux rie laissent 
plus que des traces. 

Il n'y a pas à supposer ici une simple apparence due à une  fisa- 
tion jnsuflisaiite des tissus. Les éléments qui persistent se montrent 
parfaitement conservés ; d'autre part, j'ai obtenu les iuGmes r&sultats 
avec des liquides fixateurs diffërents, et fait la même conïtatation 
dans deux autres espéces : Pterocirm,~ macroceros et Eumzclu 
corn~munis. 

Faut-il voir la un phénoméne d'histulyse dont bénéficieraient les 
ovules qui se comporteraient alors comme phagocytes; ou bien 
faut-il atlrnertre que pendant la dernière pP,rio.ie de développemerit. 
des ovules, l'animal entre dans une pdriode d'inanition durant 
laquelle ses tissus, ne réparant plusleurspertes, s'atrophient graduel- 
lement ? Le fait, en tout cas, est intéressant 2 sigualer. La première 
hypothèse paraît plus vraisemblable, parce que, par suite de la 
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compression croissante à laquelle il est soumis et qui améne sa 
r6diiction graduelle, le tube digestif cesse d'étre fonctionnel bien 
avant que 1'Ptat de maturit6 ne soit atteint,. 

J'ai pu observer, sur Phyllodoce mucosa dont j'ai conservé 
pendant longtemps u n  certain nombre d'individus des deux sexes 
dans uri cristallisoir, que la femelle survit à la ponte. Si les clioses 
se passent de la même façon que dans les trois espbces prbcitées, il 
doit, y avoir, aprbs l'évacuation des mufs, rhfection de l'intestin et 
de la musculature. 

Quoi qu'il on soit, les œufs généralement pigmontés en vert sont 
Blimiriés par les organes segmentaires qui, au moment de la 
maturit6 sexuelle, s'accroissent Bnormément. Aussitôt a p r k  la 
fécondation qui est extérieure et doit s'effectuer immédiatement 
aprks la ponte, les mufs sorit agglutinés par le  mucus sécrété par 
l'animal. Les pontes ont une forrno globuleuse ou rubande et sont 
fixées par un court pédicule aux algues ler plus diverses (Cera- 
miuzn, Ectocaqms, Fucus, etc.). 

Les premiers stades du d6veloppement des œufs de Phpllodocc 
ont Bté observés par MAC-INTOSH (69) et plus rècerriment par VON 
DRASCIIE (85). J'ai moi-même pu suivro le  développement de 
Phyllodoce mucosa ~ R S T E D  depuis la premiére bipartition de l'œuf 
jusqu'au virigtibme jour environ avec des pontes fournies par des 
animaux conserv6s au Laboratoire de Saint - Vaast - la Hougue. 
Malgré toutes les précautions prises, avec les proced6s les plus 
divers, je n'ai pu réussir à fairo vivre les larves pondant plus do 
trois semaines. 

II. - Spermatogénèse. 

La formation des cellules sexuelles mâles n'est pas plus localisée 
que celle des ovules ; elle a lieu dans tous les segments, depuis 
l'ext,rémit6 la plus antérieure jusqii'au pypjdium. 

Une coupe transversale intéressant la partie tcrminale de la 
trompe ou ventricule (fig. 20, Pl. xxnr) d'Eululiu punctife?~a 
montre que sur le  péritoine qui recouvrr, la trompe, de mkme que 
sur les faisceaux inusculaires qui la rattachent h la ~riusculature 
ghéra le  du corps, a lieu une prolifdration extrêmement active 
d'éléments ghi taus  destinés à engendrer des spermatozoides. 
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J'ai pu étudier la spermatogénése chez Eulalia punctifera, chez 
Eulalia vilnidis, et d'une manibre plus sommaire chez Notophyllurn 
alatwn. Les résultats que j'ai obtenus confirment en les complétant 
les donnees fournies su r  ce point par C. PICTET. 

Les cellules-mères primitives des spermatozoïdes ou sperrmzto- 
gor~ies (ponrernployerla terminologie de LAVALLETTE SAINT-GEORGE) 
sont fixées à la membrane gdnératrice par un fin pédicule, tou t  
cornme les celliiles-mères des ovules. Elles s'en détachent (las 
qu'elles ont atteint 4 CI 5 p de longueur. Plongées dans le liquide de 
la cavitd gèn6rale, ces spermatogonies s'accroissent rapidement. 
Leiir noyau se  divise un assez grand nombre de Sois : les fig. 21, 22, 
23, Pl.  XXIII représentent trois stades de cette multiplicatioii 
nucléaire. Puis l e  protoplasme restd jusque-là indivis se groupe 
autour de chacun des noyaux ; les cellules-filles s'individualisent à 
l'intérieur de  la celliile-mbre. A cet Btat, le kyste a atteint des 
dimensions relativement considt;irables ; quelques-iiiis d'entre eux 
ont plus de 90 p do longiieur. Le kyste alors se ronipt et met eii 
liberté les cellules-filles ou spernznlocytes ayant 10 en moyenne 
de diamètre. La fig. est relative à l'un de ces spermatocytes ; le 
iioyau t r h  volurriirieux contient uri nucléole et de uorribreuses 
granulations de nucl6nie. Le protoplasine qui l'entoure forme une 
mince couche paraissant finement granuleux aux  plus forts grossis- 
sements. 

C'est à partir d e  ce stade que M. C. PICTET a observé le 
développernent des spermatozoïdes chez Eteo,n,epter.ophora EIILERS. 
A p r k  avoir subi un certain nombre do  divisions, les spermatocytes 
donncnt naissance à une dernibre gAnCration de ccllules toutes 
isolées, dont chacune se  transforme en un spermatozoïde. Ce sont 
lt:s sperll~alides. Ori voit (fig. 25 e t  36), le  prutoplasme s'étirer en 
un point de la surface do la spcrmatitle et donner naissance à un 
filament qui s'allonge à mesure que la niince couche p~-otoplasmique 
de la spermatide s'6loigne du noyau qui deviendra la tête du 
spermalozoïcic futur. Mais trbs fréquemment, comme l'a observé 
M. C. PICTET, les choses s e  passent autrement. Le noyau gagne la 
périphérie de  la cellule, se s6par.e peu à peu du protoplasriie de 
cett,e derniOro qui s'allonge graduelleiiient pour former la queue du 
spermatozoïde. 

J'ai constaté la présence, 5 l a  base même de la tSte du sperma- 
tozoïde, du noyau accessoire (Nebenke~w de L,A VALLETTE SAIKT- 
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GEORGE), mais n'ai pu en suivre l'évolution. Ce noyau accessoire se 
prthentc souvent chez EzclaJia ~ i r i d i s  (fig. 27)sous fmme de quatre 
pelits boutons hbmisph6riques entre lesquels s'attache la queue du 
spermatozoïde sur le noyau. Une forte contraction accompagne la 
formation définitive du spermatozoïde, car il y a une r6diiction 
notable de volume du noyau de la spermatide à la tête du spermato- 
zoïde. 

Le spermatozoïde mûr (fig. 28) est constitue par une tête très 
rbfringente, légbrement conique, fort petite, dépassant rarement 
3 p en longueur, et une queue, filament extrêmement tenu long de 
50i* environ. Les spermatozoïdes sont évacués comme les ovules par 
les organes segmentaires. 

La formation des ovules chez les Phyllodociens présentc deux 
différences essentielles par rapport à ce qu'on observe chez les 
Sjllidiens : 

1 T e s  cellules peuvent se développer en un point quelconque du 
phitoine, tandis que chez les Syllidiens, c'est exclusivement sur les 
cœcums vasculaires latéraux qu'elles prennent naissance. 

2"es ovules des Syllidiens sont pourvus d'une membrane folli- 
culaire h un stade pr&coce de leur développerrient ; ceux des 
Phyllodociens rostont nus pendant toute la durée de leur évolution. 
11 est vrai que cette diffhence s'efface chez les Autolytés. 

La sperrnatogchése est encore plus différente dans les deux 
familles. On peut même dire que les Phyllodociens se séparent des 
autres Annelidos étudids jusqu'ici eu ce qui concerne le mode de 
d6veloppement des sperrriatozoïdes (1). 

Cependant, VEJDOVSKY (78) a montre que chez les Tomoptériens, 
les spermatogonies se forment sur la membrane péritonéale dans 
toutes les parties du corps, mais plus activeincnt dans les segments 
moyens. 11 parait rnême probable que l'analogie se po J: suit entre les 
deux familles dans 1'6volution des spermatozoïdes. L'auteur parle 
en effet de masses blanchâtres, rondes ou ovales qu'il considère 
comme des anias dc, spermatozoïdes mûrs (Samenklumpen), mais 
qui, d'aprbs les figures, seraient plutôt des masses de spermatocyles 

(1)  La spermatogénése a été Qtudiée par de nonilireux auteurs chez les Annélides: 
B t o o r n ~ i s ~ , ~  (Lu?xbriciens), JENSEN (Clitellio), SABATIER ( ,Yahacyna),  EWIG (CapiteZ- 
lidés), ROULE (Euchitraidés), etc. 
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encore enferiiiés dans leur inernbrane. Ces niasses ont mêiiie Bté 
décrites par CA~PENTER et CLAPAR~DE comme testicules ; les mémes 
auteurs croient avoir remarque à la base des pieds des individus 
mâles des ceufs rudimentaires. VEJUOVSKY ajoute que, par contre, 
il a vu chez unc femelle, au milieu de groupes d'ceufs flottant dans 
la cavité du corps, des spermatozoïdes qui se déplaçaient très vive- 
ment; il avoue qu'il lie peut dire si ces spermalozoïdes ont 818 
introduits dans la cavitE du corps de la femcllc, ou s'ils se sont 
véritablement développBs à la base des parapodes. L'introduction 
des sperinatoeoïdes, qui ne pourrait s'effectuer que par les organes 
icegrnentaires, parait peu vraisemblable. Il y a peut-être là une erreur 
d'observation facile à commettre avec des celliiles aussi petites que 
les spermatozoïdes. Je n'ai rien vu de semblable chez les Phjllo- 
tlocicns ; les sexes sont toujours nettement separés. 

Quoi qu'il en soit, l'absence complbte do  localisation dails la 
formation des éléments sexuels, tant B l'intèrieur de chaque segment 
que dans toute la longueur du corps, donne aux Phyllodociens un 
caract6r.e primitif. 

EDOUARD MEYER (go), à qui un doit de fort beaux travaux sur les 
Annélides, considhre ces animaux cornrne dérivant de Turbellariés 
pélagiques puissants et rapaces (1). La métamérisation serait due, 
d'après cet auteur, au mouvement ondulatoire qui aurait morcelcS les 
masses ghi tales  primitivement continues. Les glandes génitales 
ainsi séparées auraient formé des centres rnétarnériyues autour 
desquels se seraient groupes les autres organes. Or, d'une part, on 
ne peut refuser aux Phyllodociens le caractére de Vers annelés 
typiques ; d'autre part, chez ces Anndlides, la métamérisation, aussi 
nette à l'intérieur qu'à l'extérieur, affecte tous les organes, sauf 
l'appareil sexuel. 

L'étude des Phyll»docieris seinble plut6tindiquer, co qui eut a priori 
plus vraisemblable, que la métamérisation a dû procéder de l'ext6- 
rieur vers l'ititérieur. 

E n  réalit&, la rnèta~nérisation des glandes génitales est liée à 
celle de l'appareil circulatoire. 

(1) Die Vorfahren der Ringelwlirmer stalle ich mir als Kriftige, idoberische Turbel- 
larien vor, welche pelagisch lulitind winer mit die Meere behemchten (Biol. Centralblatt. 
Bd 10, 1890-91, p. 296-308). 
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Les rdsultats des recherches exposdes dans ce mémoire peuvent 
6tre siiccinctement rAsumds ainsi. 

$~OKPHOLOGIE EXTERNE. - Les Phyllodociens sorit des Anntilides 
polychbtcts typiques dont le corps est formé do trois parties : 

1' Le prosto?nium qui  porte les organes des sens de la vue (yeux), 
du toucher (antennes), de l'odorat (S) (organe nucal). 

2' Le rnri'tastorniwn composé d'un nombre considdrable de 
segnients (plus de 800 chez Phyllodoce laînznosa) ou métamhrcs 
dont chacun est muni lat&alemerit d'une paire de parapodes uni- 
ramés (rame ventrale) à soies composdes hétérogomphes, à cirres 
dorsaux et ventraux aplatis en forrile de feuilles. Un rudiment de 
rame dorsale avec soies simples s'observe dans le genre Notophyl- 
lum. Les premiers segments somatiques ont leurs parapodes rnodi- 
fi& en vue de l'exercice du tact (cirres tentaculaires). 

3"Le pygidium achétc, pourvu seulement de deux cirres anaux. 

TÉGUMENT. - 1,'1:,j)ider1ne renferme deux sorbes d'éldments : 1" les 
cellules épithéliales, du type connu chez les Annélides ; 2"ies cellulos 
à mucus, excessivement déreloppées chez los Phyllodociens, tantilt 
isoldes, tantôt associées en glandes (glandes pédieiises, glandes des 
cirres). L'épiderme est revetu d'une mince cuticule presentant 
presque toujours deux systèmes de strias croisées. 

La musculature gdnérale se compose d'une couche circulaire 
externe, de faisceaux lorigitudiriaux, dorsaux et ventraux, et des 
muscles .;p&ciaiix des parapodes. 

CAVITÉ G ~ N E R A L E .  - Elle est divisée en autant de compartiments 
que le mdtastomiiirn compte de segments par des cloisons musculaires 
ou dissépi.ments. Dans la partie antérieure du corps, ces septa so 
réduisent. La cavité générale contient un liquide incolore dans 
lequel flottent de nombreux e l h e n t s  figurés. 

TUBE DIQESTIF. - Il se divise en deux régions: 1" la trompe ; 
2" l'intestin. 
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La trompe est formne de trois parties : 1' la gaine phayngzenne 
pourvue de papilles dr, configuration variAe, seule dévaginable ; 2"a 
trompe pharyngienne, éminemment musculaire ; 3' le ventricule 
sur lequel s'irisére les muscles moteurs de la trompe. Le liquide de 
la cavité ghéra le  joue un r6le trés important dans le mbcanisiiie de 
l'extroversion de la trompe. 

L'intestin se divise en intestin antérieur, glandulaire, et intestin 
postkrieur, probablement excrhteur. Il est constitué par une couche 
épithdiale revêliie extérieurement par le péritoine. 

APPAREIL CIRCULATOIRE. - Cet appareil se réduit h deux vaisseaux, 
l'un dorsal, l'autre ventral ouverts en arriére ot relids en avant par 
une anse double qui contourne le tube digestif. Le sang est incolore 
et anhyste. 

ORGANES SEGMEXTAIRES. - Les organes segmentaires sont iles 
h b e s  cilids dans toute leur etendue s'ouvrant dans la cavité gdnè- 
rale par un pavillon cilié situé A la face antérieure de chaque 
dissépirrienl ; aprbs s'êlre coudés h. angle droit daiis le plan rriédiari 
transversal du parapode, ils débouchent, au dohors par un orifice trbs 
fin percé sur la face ventrale, à la base du parapode. A I'kpoque de 
la ïnai.uritd sexuelle, ces orgalles s'açcroissent BnorrriB~rient en tous 
sens. 

SYST~ME SERVEUX. - Le système nerveux se compose de I'encé- 
phale, do la chaine ventrale relièe aux premiers ganglions de la 
cliahe par les connectifs mophagiens  et du systbmn stomato- 
qash-ique ou proboscidien. 

L'enctSphale situé dans le lobe céphalique, reste largement en 
contact avec l'épiderme ; il est formé de trois parties : 

i0 Ide cerveau antkzeur .  qui fournit deux nerfs au systbine 
stornato-gastrique ; 

2" Le cerveau moyen  qui donne naissance aux nerfs antennaires, 
aux nerfs optiques et à deux nerfs du systbme stomato-gastrique; 

30 Le cerveaupostérieur qui innerve l'organe de la nuque. 

La chaîne nerveuse est composée d'une série de ganglions d t a -  
rn6risus réunis par des coniicctifs doubles nettement distincts. Uans 
chaque segment, les ganglions Soumissent trois paires de nerfs : la 
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p;iirc ii14diane (nerfs pétiieux) irmerve les parapodes, les deux autres 
paires, plus grêles, vont s'épanouir sur lcs faces antérieure et posté- 
rieure des ranies ventrales. 

Le systérne nerveux stornato-gastrique est constitue par six 
(quatre chez Eteone) nerfs, dont deux sont issus du cerveau antGrieur, 
et quatre du cerveau moyen (deux de ces derniers ont leur insertion 
apparente sur les connectifs cesophagiens). Ces nerk  sont réunis B 
!a base de In gaîrie pharyngienne par un anneau ganglionnaire qui 
envoie des filets nerveux B la trompe pharyngienne. 

YEUX. - Les yeux, au nombre de deux, trés génèralement, sont 
situés à i'int6rieur de ganglions optiques volumineiix en rapport avec 
le  cerveau moyen. La rétine est formbe de bâtonnets t r is  tlkve- 
loppds. Les rriilieux rtifririgenls coniprenrieut : uiie c o r d e ,  un corps 
vitre et souvent même un cristallin. 

ORGANE DE LA NUQUE. - Il prSsente plusieurs types : Io Ma~iieloiis 
ciliés et retractiles (type le plus cornmuri) ; 2" Epaulettes cilides ; 
30 Organes tontaculiformes ct rdtractiles. 

OvociÉ~ks~ ET SPERMATOQEN~CSE. - Les cellules sexuelles SC 

developpent dans toute l'étendue du péritoine: il n'y a pas rie 
glandes gEnitales diff6renoiées. 

L'ovule n'est entouré à aucune période d e  son évolution d'une 
enveloppe folliculaire. 

Le d8veloppement des spermatozoïdes paraît, jusqu'ici, spécial 
aux Phyllodociens. La spermatogonie d6tacht.e du p6ritoine forme un 
grand nombre de spernzatocgtes qui se separent les uns des autres. 
Ceux-ci, aprés s'être encore divisés, donnent finalement naissance à 
des spermatides qui s'isolent également, et qui se transforment 
individuellemont en spermatozoïdes. 

Les cellules ghitales et surtout les œufs remplissent complb- 
ternent le corps la maturité ; elles surit Bvacudes par les organes 
segmentaires. 
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1. L'étude des Phyllodociens montre que Yuniformit6 de leur 
physionomie toute spdciale, qui leur donne un air de famille si 
marqué, se retrouve dans leur organisation interne, avec quelques 
variantes d'importance secondaire. En somme, tant au point de vue 
morphologique qu'au point de vue anatomique, ces animaux 
constituent u n  groupe très homogéne. 

II. Les Lopadorhy~ichidés que C L A P A R ~ E  considérait comme une 
tribu des Phyllodociens, et les Alciopidés que M. EDMOND PERRIER 
rnunit avec les précédents dans une même famille, présentent 
assurément arec les Phyllodociens ( S .  str.) 6tudiC.s dans ce mdmoire, 
des affinités morphologiques très nettes. 

I l  y a t,outefois entre les trois tribus quelques différences qui 
justifient leur séparation, en mettant de côte les caractères qui, 
comme la transparence des tissus, sont dus h une existence exclu- 
sivement pélagique. Les Lopadorhynchidés se distinguent extérieure- 
ment des Phyllodociens (S. str.) par le petit nombre de leurs 
segments. Chezles promiers, le nombre des segments ne dépasse 
pas 20, et même 15 dans plusieurs genres ; chez les Phyllodociens, 
ce nombre ne s'abaisse pas au-dessous de 50 et est parfois supdrieur 
h 800. D'autre part, on n'observa chez aucun Phyllodocien, de ces 
glandes annexées h la trompe ou aux premiers segments du corps 
comme chez Pelagobia GREEF, Hydrophanes CLAPARÈDE. 

Les Lopadorhynchidés Btablissent cependant un lien incontestable 
entre les Ph,yllodocitins et les Alciopidés. Sans doute, l'mil est 
extraordinairement développd chez les Alciopidb;~, mais on sait que 
la structure de cet organe se retrouve identiquement, aux dimensions 
relatives près, chez plusieiirs genres de Phyllodociens. On ne peut 
donc pas dire que l'organe de la vision établit une limite tranchde 
entre les deux groupes. D'autre part, les organes segmentaires que 
CLAPAREDE a décrits dans la partie anterieure du corps dlAlciope 
Cantrainii CLAPAR~DE ressemblent beaucoup a ceux des Phyllo- 
dociens. Il est vrai que chez ces derniers, la partie de ces organes la 
plus voisine du pore externe ne se transforme jamais, comme chez 
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les Alciopidés, en un vaste réservoir servant de v6sicule séminale. 
De plus, les Alciopidés ont été accusés d'hermaphrodisme par 
KEFERSTEIN; cette opinion paraissait,du reste, suspecte 21 CLAPAREDE. 

III. Les Phyllodociens se rapprochent également 9 plusieiirs 
points de vue des Syllidiens : par leur systbme nerveux central, par 
le développement du systéme stomato-gastrique corrélatif de celui de 
la trompe, par la simplicité de leurs organes segmentaires, par la 
réduction de leur appareil circulatoire. C'est surtout par les Auto- 
lytEs que se fait la transition entre les deux familles au point de vue 
auatomique. Il n'est, pas sans intérêt de remarquer h ce sujet que les 
Myrianides ont des cirres aplatis à leur extrémité libre, qui 
s'éloignent beaucoup moins morphologiquement des cirres foliaires 
des Phyllodociens, que ceux des autres Syllidiens. 

Les Lopadorhynchidés resserrent les liens entre les deux familles : 
témoins les genres Pelagohia GREEF et Pontodora GREEP que 
ÜREEF classait dana les Syllidiens et que hl. VIGUIER a ramen6s dans 
les Lopadorhynchidés. Au point de vue anatomique, les glandes 
annexes de la trompe de certains Lopadorhynchidés correspondent 
aux glandes pharyngiennes si développées chez quelques Syllidiens, 
en particulier chez Trzpanosyllis. 

Le singulier genre Lacydonia MARION et RORRETZKY qui méri- 
terait une étude spéciale, vient peut-être encore fortifier la parenté 
des deux familles en question, avec sa trompe de Syllidien, ses 
cirres de Phyllodocien; le même genre rapproche également les 
Ph~llodociens des Hésionieris. 

IV. Les Alciopidés établissent aussi un trait d'union entre les 
Phyllodociens et les Tomopthriens pourvus également de cirres 
foliaires. Il n'est pas invraisemblable de considérer, comme on l'a 
fait, les Tomoptériens comme des Phyllodociens fortement modifies 
par la vie pélagique. 

V. Les Phyllodociens présentent des traits d'organisation q u i  les 
rapprochent aussi des Archiannélides (Polygordiidés) ; notamment 
par les connexions si étendues qui se maintiennent 1'6tat adulte 
entre les masses nerveuses céphaliques et l'dpiderme, par les organes 
segmentaires et aussi par l'appareil circulatoire (Prolod~ilus) .  De 
plus, la larve de Lopadorhynchus offre une grande ressemblance 
arec celle de Polygordius. 
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V1. Les Phyllodociens, par l'ensemble de leurs caractbres, par 
leurs arcs ciliés dorsaux et surtout par l'absence complhte de locali- 
sation dans la formation des cellules reproductrices, paraissent 
constituer un groupe primitif qui doit vraisemblablement être place 
h la base ou à un rang très inférieur dans la série des Polychbtes. 

Les formes ancestrales des Annélides Polychbtes sont & rechercher 
parmi les Polychétes errants, carnassiers, dont les Phyilodociens 
peuvent être considérés comme le type. On ne peut pas dire que la 
simplicitd de l'organisation de ces animaux résulte d'une dégrada- 
tion due au mode d'existence, ou d'une adaptation h un milieu 
spécial. 

Les rdsultats si peu concordants des travaux de BALFOUR, HATS- 
CHEK, KLEINENBRRG, d'une part, de LANG et de SRDGWICK d'autre 
part, montrent que le phylum des Annélides n'est pas Btabli d'une 
facon positive. A mon avis, la solution de cette question, d'un haut 
intérêt philosophique, suppose préalablement la détermination 
précise des liens phylogéniques qui unissent entre elles les diffhrentes 
farnilles B l'intérieur de chacune dcs classes d'Annélides; en ce qui 
concerne les Polychétes, on est encore loin d'avoir atteint ce but 
idbal. 

Paris, le l e '  Juillet 1896. 
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ment of PhyZlodoce maculata JOHNSTON. (Annals  and 
Magazine o f  NaturaZ History). 

73. 1873. - VERRILL. - Report upon the invertebrate animals 
of Vineyard Sound. (U. S .  Commission of @sh and pshe- 
ries, t. 1). 

73. 1873. - SAM. - Bidrag til Kundsk. om Christian. fauna 
(Ngt. Magazin for naturvid. Christiania) 

74. 1874. - Vox MARENZELLER. - Zur Kenntniss der adria- 
tischen Anneliden (Sitz.  dei. Akad. z u  Wien. ,  t .  L IXX 
et LXX). 
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74. 1874. - VERRILL. - Results of recent dredging expedition 
on the coast of New-England (Silliman's American 
Journal of Science and A d ,  3YSBrie, t .  VIII). 

75. 1875. - GRRFF. - Ueber die Augen, inshesondere die Retina 
der Alciopiden. (Sits. der Gesellsch. zur Beforderung 
d .  g. Natum. Marburg, No 10). 

75. 1875. - MAC-INTOSH. - The marine invertebrates of Saint 
Andrews, Edinburgh. 

75. 1875. - MARION et BOBRETZKY.- Etudes sur les Annélides du 
Golfe de Marseille (Annales des Sciences natur., 
6" Série, t. II). 

76. 1876. - GREEF. - Untersuçhungen über die Alciopiden 
(Nova acta der K. Leop. Carol. deutsch. Akad. der 
Naturfo7-scher, Dresden). 

78. 1878. - GRUBE. - Annulata semperiana (Me'm . de Z'Aca- 
diin. des Sciences de Sainl-Pitersbourg, t. X X V ) .  

78. 1878. - VEJDOVSKY. - Beitrage zur Kenntniss der Tomop- 
teriden (Zeitsch. fur  wissensçh. Zoologie, t. XXXI). 

79. 1879. - COSMOVICI. - Glandes génitales et organes segmen- 
taires des Annélides Polychbtes (Archiv. de ZooE. expé- 
rim,., t .  VII). 

79. 1879. - GRUBE . - Mittheilungen über die Familie der 
Phyllodoceen und Hesionen(Jahrb. derschles. Gesellsch. 
fur  vaterzand. Cultur, Bd. LVII et LVIII). 

79. 1879. - LANGERHANS. - Wurmfauna von Madeira (Zeitsch. 
fiir wiss. 2001. Bd. X X X I I ) .  

79. 1879. - Vox MARENZELLER. - Südjapanische Anneliden 
(Denksch. der K. Akad. Wiss .  z.u W i e n ,  b. XLI ) .  

79. 1879. - TAUBER. - Annulata Danica (Copenhagen). 

80. 1880. - GRABER. - Morphologische Untersuchungen über 
die Angen der freilebenden marinen Borstenwürmer 
(Archic. f'iir rnikr. Anat. Bd. XVII). 

80. 1880. - TIIEEL. - Les Annélides Polychétes de la Nouvelle- 
Zemble (K. Svenska Vetensk. Akad. Ilandlingar, 
t. XVI). 
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82. 1882. CZIERNAVSKY. - Materialia ad faunam Ponticam (Bzcl- 
Eelin de la Soc. des Natur. de Moscou). 

82. 1882. - HASWELL. - On the segmenta1 organs organs of 
Polynoe (Zool. Anzeiger, t. V, 1882). 

82. 1882. - EDMOND PERRIER. - Les Colonies animales et la 
formation des organismes. 

82, 1882. - SALENSKY. - Sur le dheloppement des Annélides 
(Arch. de Biodogie, 188284). 

83. 18&X - LEVINSEN. - Syst. georg. ùversigt over de Nord. 
Annul. (Vidensk. meddelser, Kopenhergen). 

84. 1884. - LANGERHANS.-WurmfauiiavoriMadeira,IV(Zeilschr. 
fur Wissensch. Zool., Bd XI). 

84. 1884. WEBSTER and BENEDICT. - Tho Annslida Ch~ctopoda 
from Princetown. (Annual Report of the Commission of 
Bsheries for 1881, t. I X ,  1884). 

85. 1885. - VON DRASCHE. - Einige Benierkungen über die 
Entwick. der Phyllodoceen (Wien). 

85. 18%. - MAC-INTOSH. - Report on the Annelida Po lych~fa  
collected by H. M. S. Challenger during the years 
1873-76 (Report Challenger, t. XII). 

85. 1885. - PRUVOT. - Recherches anatomiques et morpholo- 
giques sur le systéme nerveux des ilunélides Polychètes. 
(Archiv. de Zool. expe'r., 2e série, t. III). 

86. 1886. - GIARD. - Fragments biologiques (Bull. scien. du 
département du  Nord), 29série, t. I X ) .  

86. 1886. - KLEINENRERO. - Dir Entstehung des Annelids aus 
der Larve von Lopadorhynchus, nebst Bemerkungen 
über die Entwickl. anderer Polychaeten (Zeitschrift für 
wissensch. Zoologie, Rd.  XLIV). 

86. 1886. - LEVINSEN. - Dijrnphna. Togtets zoologisk. botaniske 
Udbytte, t. XXV. 

86. 1886. - VIGUIER. - Etude sur les animaux infdrieurs de la 
haie d'Alger. 1I.Recherches sur les Annélides p8lagiques. 
(Arch. de 2001. exp., 2's6rie, t.  IV). 

87. 1887. - EISIG. - Monographie der Capitelliden des Golfes 
von Neapel. (Fauna und n o r a  von Neapel). 
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87. 1887. - FRAIPONT. - Le genre Polygordius (Fauna und 
Flora von Neapel). 

87. 1887. - JOURDAN. - Histologie du genre Eunice (Ann.  des 
Sc. natur., Zool., 7" sdrie, t. II). 

88. 1888. - Baron DE SAINT-JOSEPII. - Les Anndlides PolychBtes 
des cotes de Dinard. 2" partie. (Ann.  des Sc. natur., 
Zool. '7%6rie, t .  V). 

90. 4890. - GIARD. - Le Laboratoire de Wimereux en 1889. 
Recherches fauniques. (Bull. Sc. de la France et de la 
Belgique). 

90. 1890. - MALAQUIN. - Les Amelides PolychEtes des cbtes 
du Boulonnais. (Revue biologique du Norddela France, 
t. III). 

90. 18%). - EU. MEYER. - Die Abstaininung der Anneliden. 
-Der Ursprung der hletamerie und die Bedeutung des 
Mesodermes. - Ueber die Nephridien und Geschlech- 
tsorgan von Lopadorhynchus (Biolog. Centralbl, Bd. 'X). 

91. .iS91. - ANDREWS. - Compound Eyes Annelids. (Journal of 
Noqhology, vol. V) .  

91. 1891. - C U ~ N O T .  - Etudes sur le sang et les glandes lympha- 
tiques dans la serie animale. (Arch. de Zool. e s p k i m . ,  
2 &rie, t. IX). 

91. 1891. - HATSCHEK. - Lehrbuch der Zoologie (Dritte Liefe- 
rung). 

91. 1891. - C. PICTET. - Recherches sur la sperrnatogénése 
chez quelques Invertébrés de la Méditerrade. (Mittheil. 
aus der zool. station uu hTapeZ, Bd. X ) .  

92. 1892. - VON MARENZELLER. - Die Poljchæten der Bre~ner- 
expedition nach Ostspitzbergen. (2001. Jahrb., Abth. 
für Systematik, t. VI). 

93. 1893. - M A L A Q U ~ .  - Recherches sur les Syllidiens. 

94. 1894. - W. GARSTWG. - Faunistic notes at Plymouth 
during 1893-94 (Journu2 of the rnarine Biol. Assoc. 
o f  the United Kzngdom). 
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95. 1895. - RETZIUS. - Zur Kerintniss der Gehirnganglions und 
des sensibleii Ne~~vensystems der Polychceten. (Biolog. 
Untersuch. Neue Folge. VII). 

95. 1893. - Baron DE SAINT-JOSEPH. - Les Annelides PolychStes 
des côtes de Dinard (4Vartie).  (Ann .  des Sc. n a t w .  
Zool., 7hsBie, t .  X X ) .  

96. 18%. - Mme SOPHIE PEREYASLAWZEWA. - M h o i r e  sur 
l'organisation de l a  Nerillu untennata. (Ann. des Sc. 
nat., Zool. 7"série). 

96. 2896. - EDMOND PERRIER. - Traité de Zoologie. (Fasc. III. 
Arthropodes et Vers). 

96. 1896. - RACOVITZA. - Le lobe céphalique el l'encéphale des 
Anndides Polychètes, 

96. 1896. - Baron DE SAIST-JOSEPH. - Rhopalura pterociwi 
n. sp. Orthonectide parasite d'un Anildide. (Bull. de 
la Soc. zool. de France, t. X X I ) .  
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

A. Anus. 
Ac. Acicule. 
An.a. Antenne antérieure. 
An.m. Antenne médiane. 
An.p. Antenne postérieure. 
B. Floiiche. 
C.U. Cerveau antérieur. 
Cm. Corveau moyen. 
C.p. Cerveau postérieur. 
C.an. Cirre anal. 
C.d .  Cirre dorsal. 
C.V. Cirre ventral. 
C.g. Cellule nerveuse gangiionnairo. 
C.$. Celliile glandulaire. 
C.E. Connectif esophagien. 
Cr.  Cristallin. 
Cu. Cuticule. 
Ct. Cirre tentaculaire. 
C.vt. Corps vitré. 
D. Dissbpiment. 
Ep. Epiderme. 
Ep.c. Epaulette ciliée. 
Ep.p.  Epithéiium péritonéal. 
GLp. Glande pédieuse. 
G.n. Ganglion de la chaine ventrale. 
G.ph. Gaine pharyngienne. 
La. Intestin antérieur. 

I.p. Intestin postérieur. 
L.c. Lobe céphalique. 
M.c. Muscles circulaires. 
M.1.d. Muscles longitudinaux dorsaux. 
M.Z.V. Musclcslongitudinaux ventraux. 
m. Muscles. 
n.an. Nerf antemaire. 
n.0. Nerf optique. 
n.p. Nerf pédieux. 
n.st. Nerf stomato-gastrique. 
N.v. Chaîne nerveuse ventrale. 
O. Ovule. 
0.n. Organe nucal. 
O.S.  Organe segmentaire. 
Pa. Papilles. 
P y .  Pygidium. 
Re. Rbtine. 
R d .  Ramo dorsalo. 
R.v. Rame ventrale. 
S1,Sz,S3. . . . lor 2 O  3O. . . .segment. 
S. Soies. 
Sp. Spermatozoides. 
Tr.p. Trompe pharyngienne. 
V.  Ventricule. 
V.d. Vaisseau dorsal. 
V.V. Vaissoau ventral. 

Planche XVI (1). 

Extrémité antérieure d'un individu femelle. Gr. 122. 

2 à 6. - Eulalia aurea nov. sp. 
2. - Extrémité antérieure du corps. Gr. 22. 
3. - Parapode ( 1 4 ~  segment). Gr. 22. 
4. - Soie. Gr. 68. 
5. - Extrémité postérieure du corps. Gr. 22. 
6. - Extrémité antérieure du corps avec la trompe dévaginée. Gr. 12. 

(1) Toutes les figures ont été dessinées au grossissement indiqué pour chacune 
d'elles ; par la photogravure, elles ont été réduites de 3 en longueur. 
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7 10. - Eumida communis nov. sp. 
7. - Extrémité antérieure du corps avec la trompe dévagin&. Gr. 22. 
8. - Parapode (298 segment). Gr. 90. 
9. - Soie. Gr. 3%. 

10. - Extrémité postérieure du corps. Gr. 24%. 

11 à 13. - Mystu siphonodontu GRUBE, char. emend. 
11. - Extrémité postérieure de l a  gaîne pharyngienne et partie antérieure 

de la trompe pharyngienne. On distingue dans la gaine les grosses papilles 
Pa disposées sur une seule rangée de chaque C M .  Gr. 9. 
12. - Une des grosses papilles de la gaîne pharyngienne. Gr. 37. 
13. - Une des papilles de la région dorsale de la gaîne, avec ses crochets 

recourbés au sommet. Gr. 420. 

14. - Eteone pzcta DE QUATKEFAGES. 

Extrémité postérieure vue par l a  face dorsale. Gr. 75. 

13. - Pterociwws macrocsros GRUBE. 
Exrrémit6 postérieure du corps. Gr. 75. 

16. - EulaZia viridis MÜLLER. 
Coupe transversale et  médiane d'un parapodo. Gr. 45. 

17. - Eulalia punctifera GRWE. 
Coupe sagitcile pratiquée 5 l a  base du parapode montrant l a  disposition 

des soies par rapport a l'acicule Ac, et au buibe sétigère. Gr. 400. 

Planche XVII. 

1. - Extrémité antérieure du corps. Gr. 20. 
2. - Soie. Gr. 425. 

3. - Larve de Phyllodoce sp. ind. 
B. d., bouclier dorsal; 0. n., organe nucal. G. iiO. 

4. - Notophyllum alatum LANGERHANS. 

Partie antérieure du corps vue par la face dorsale laissant voir les 
épaulettes cilioes Ep. c. e t  les insertions des cirres tentaculaires. Les cirres 
dorsaux n'ont pas été figurks. Gr. 38. 
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5. - Coupe tangentielle pratiquée dans un cirre ventral. Gr. 8 0 .  
6. - Coupe transversale mettant en évidence le développement énorme de 

la glande pédieuse. Gr. 90. 
7. - Une des cellules h mucus de la glande pdieuse. Gr. 510. 

8 h 10. - Phyllodoce mucosa (ERSTED. 
8. - Parapode (Zû8 segment). Gr. 32. 
9. - id. (55" id. ) Gr. 32. 

10. - id. (142" id. ) Gr. 32. 

11 et 12. - Eulalia punciifera GRUBE. 
i l .  - Coupe tangentielle pratiquée dans un cirre dorsal. Gr. W .  
12. - Tissu conjonctif du cirre dorsal. Gr. 510. 

13. - Eteone foliosa D E  QUATREFAGES. 

Coupe transversale du corps, dans la régiou moyenne, au niveau d'un 
dissépiment. Gr. 60. 

14 h 16. - Phyllodoce larninosa SAVIGNY. 
14. - ISxtrémité antérieure du corps, vue par la face dorsale, montrant 

l'organe nucal rétracté et les insertions des cirres tentaculaires. Gr. 16. 
15. - Coupe transversale d'un cirre dorsal. Gr. 330. 
i6. - Cellules remplies de granulations réfringentes vertes des cirres 

dorsaux et ventraux, et deux noyaux du tissu conjonctif des cirres. Gr. 510. 

Planche XVIII . 

1 a 4. - Phyllodoce larne'n,osa SAVIGNY. 
1. - Cirre dorsal avec ses glandes muqueuses. Gr. '75. 
2. - Une des glandes muqueuses du cirre dorsal. Gr. W. 
3. - Région dorsale de deux segments de la région moycnnc du corps, 

montrant les arcs ciliés dorsaux, les handes ciliées lathales des cirres dor- 
saux et les aires ciliées de la partie basilaire de ces appendices. Gr. 12. 

4. - Stries de la cuticule. Gr. 1200. 

Coupe sagittale intéressant la base du parapode, en dedans du faisceau d e  
soies, montrant le volume considérable de la glande pédieuse. Gr. 1/15. 

6 à 8. - Notophyllum alaturn LANGERHANS. 
6. - Coupe transversale de l'épiderme (face ventrale). Gr. 510. 
7. - Coupe transversale et médiane d'un parapode. Gr. 45. 
8. - Soie simple de la rame dorsale. Gr. 330. 
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9. - Développement du péritoine, au moment de l a  formation des cellules 
sexuelles. Gr. 510. 

10. - Coupe transversale de l a  partie antérieure du corps montrant la 
trilobation de la face dorsale et le développement des muscJes longitudinaux 
dorsaux. Gr. 80. 
11. - Partie antérieure du corps vne par la face ventrale. Gr. 32. 

42. - Eteone foliosda DE QUATI~FAGES.  

Coupe transversale de l'épiderme (face dorsale). Gr. 510. 

13 h 15. - EulaZia viridis MÜLLER. 
13. - Ephithélium du cirre dorsal. Gr. 720. 
14. - IJartic antérieure du corps, vue par la face vcntralc. Gr. B. 
18. - Trajet du nerf pédieux. Gr. /&. 

16. - Phyllodoce teres MALMGREN. 
Partie antérieure du corps, vue par l a  face ventrale. Gr. 25. 

Planche XIX. 

1 à 5. - Eulaliapunctifera GRURE. 
i. - Coupe transversale du  cerveau moyen passant par le centre des 

yeux. Gr. 110. 
2. - Coupe transversale du cerveau postérieur (moitié droite). Gr. 400. 
3. - Cellule nerveuse bipolaire du  cerveau postWrieur. Gr. 800. 
4. - Coupe transversale du  cerveau antérieur, au  niveau des antennes 

postérieures. Gr. 16. 
5. - Coiipe sagittale intéressant l a  partie latérale de deux ganglions de 

la chaîne ventrale. 

6 h 18. - Phyllodoce laminosa SAWGNY. 
6. - Coupe sagittale latérale, en dedans des yeux. Gr. 37. 
7. - Figure schématique de l'encéphale e t  des premiers ganglions de la 

chaîne ventrale. 
8. - Coupe transversale passant par le centre des yeux et  la partie 

médiane du cerveau moyen. Gr. 85. 
9. - Ceilulc ncrvcuso géante du cerveau moyon. Gr. 410. 

10. - Portion fortement grossie do la ri:tine. Gr. 510. 
il. - Cristailin et  corps vitré. Gr. 510. 
12. - Coupe sagittale médiane de l a  partie antérieure du corps. Gr. 37. 
13. - Coupe transversale ct  médiane d'un ganglion de la chaîne ventrale. 

Gr. 110. 
14. - Deux cellules nerveuses d'un ganglion de l a  chaîne ventrale. 

Gr. 510. 
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15. - Coupe transversale intéressant le nerf pbdieux avec Bon ganglion de 
renforcement et la partie terminale de l'organe segmentaire. Gr. 1%. 
16. - Deux cellules nerveuses du ganglion de renforcement du nerf 

pédieux. Gr. 5i0. 
17. - Coupe frontale d'un ganglion de la chaîne ventrale. Gr. 60. 
18. - Figure schématique du système nerveux stomato-gastrique ; n.sti, 

nerf issu du cerveau antérieur ; n.sta et  n.sts, nerfs issus du cerveau moyen, 
le premier, directement; le second, confondu A l'origine, et sur une très 
pe&e longueur avec le connectif cssophagien. An. b. ,  anneau nerveux gan- 
glionnaire, h la base de la gaine pharyngienne G. ph. 

19. - Notvphyllum alatum LANGERHANS. 

Coupe de la  chaîne nerveuse ventrale montrant en section les deux 
connectifs pairs et le connectif médian impair. Gr. 140. 

20. - Eteone picta DE QUATREFAGES. 

Coupe transversale du cerveau moyen passant par le centre des yeux. 
Gr. 16.  

Planche XX. 

1 h 6. - Phyllodoce laminosa SAYIQNY. 

1. - Partie antérieure du corps ouverte suivant la ligne médiane dorsale 
faisant voir les trois parties de la trompe, et les muscles protracteurs de 
cette derniére. Gr. 2. 

2. - Anatomie de la trompe ; caractères internes dos trois régions do la 
trompe. Gr. 4. 

3. - Partie postérieure de la trompe. Muscles moteurs s'insérant sur le 
ventricule. Gr. 6. 

4. - Coupe transversale de la gaine pharyngienne avec sa  couche de a r e s  
musculaires circulaires, ses c o l o ~ e s  musculaires longitudinalos, ses nerfs 
stornato-gastriques (n. st.) et ses papilles internes. Gr. !XI. 

5.  - Coupe transversale de l'un des bourrelets épithélio-glandulaires de 
la trompe pharyngienne. Gr. 370. 

6. - Coupe de l'intestin antérieur. Gr. 290. 

7 h 9. - Notophyllum alatum LANGERHANS. 
7. - Coupe transversale pratique0 dans l a  rbgion antérieure du corps et 

montrant le fourreau constitué par les muscles longitudinaux dorsaux 
autour de la gaîne pharyngenne. Gr. 37. 

8. - Partie antérieure de la trompe dévaginée. Gr. 37. 
9. - Coupe transversale de l'un des bourrelets épithélio-glandulaires de 

la trompe. Gr. 330. 
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10 et 11. - Eteone picta DE QUATREFAGES. 

10. - Coupe transversale du ventricule. Gr. 75. 
il. - Coupe transversale de la  gaîne pharyngienne. Gr. 130. 

12. - Pterocirrocs mucroceros GRTJRE. 

Anatomie de la trompe. Gr. 12. 

Planche XXI. 

1. - Rteone foliosa D E  QUATREFAGIES. 
Anatomie de la trotripe. Gr. 6. 

2.  - Anatomie de la  trompe. Gr. 4. 
3. - Extrémité antérieure de la  trompe dévaginée avec sa  couronne termi- 

nale de grosses papilles Pa ; la gaine externe est couverte de papilles plus 
petites Pw. Gr. 10. 

4 9. - Phyllodoce Ear/zinosa SAVIGNY. 
4. - Coupe transversale de la gaîne pharyngienne. Gr. 50. 
5 .  - Coupe transversale d'une papille de la gaîne pharyngienne, au 

niveau de l'anneau nerveux stomato-gastrique. On remarque les cellules 
nerveuses ganglionnaires accumul6es dans la partie profonde de la papille. 
Gr. no. 

6. - Coupe sagittale et  médiane intéressant la partie terminale de la 
gaîne pharyngienne G. ph. et  la partie antérieure de la trompe pharyngienne 
Tr. p. Gr. 28. 

7. - Coupe longitudinale de la trompe pharyngienne montrant la dispo- 
sition des trois s k i e s  de a r e s  musculaires longitudinales, rayonnantes et 
circulaires. Gr. 330. 

8. - Coupe sagittale e t  médiane de la trompe dévaginée complètement. 
La gaîne pharyngienne, distendue par le  liquide de l a  cavité générale, 
enveloppe la trompe pharyngienne dont les papilles terminales forment 
une couronne au sommet de la gaîne qui est seule dévaginable. Gr. 19. 

9. - Intestin antérieur. Gr. 6. 

10. - Notophyllum alatum LANQERHANS. 
Anatomie de la trompe. Gr. 12. 

Planche XXTT. 

1. - Phyllodoce laminosu SAVIGNY. 
Coupe sagittale et médiane intéressant la région postérieure de la trompe 

pharyngienne fi. p. et la partie antérieure du venticule Y. Gr. '28. 
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2. - Phyllodoce twes MALMQREN. 
Partie postérieure du corps vue par la face dorsale. Gr. 70. 

3 à 6. - Eulalia viridis (M~LLER).  
3. - Coupe transversale de la partie postérieure du corps. Gr. W. 
4. - C o u ~ e  transversale de l'intestin  ost té rieur. Gr. 330. 
5. - Partie antérieure de l'organe segmentaire avec le pavillon cilié 

interne. Gr. 510. 
6. - Deux segments consécutifs vus par la face ventralo avec l e  pore 

externe O. S. de l'organe segmentaire. Gr .  32. 

7 .  - Eteone foliosa DE QUATREFAGES. 

Coupe sagittale intéressant la parrie terminale de la gaine pharyrigieririe 
et la partie antérieure de la trompe pharyngienne. Gr. 3. 

8. - Extrémité antérieure de la trompe dévaginée. Gr. 75. 
9. - Papilles de la gaine pharyngienne. Gr. 330. 

10 h 12. Eulalia punctifera GRUBE. 
10. - Organe segmentaire reconstitué d'après une série de  coupes. Gr. 84. 
il. - Coupe sagittale et  latérale, dans la région antérieure du corps, avec 

les organes segmentaires de quatre segments consécutifs. Gr. 
12. - Coupe sagittal0 extérieure à la précédente, montrant le pavillon 

cilié et l a  partie tertriinale de l'organe segmentaire d a i s  deux segments 
consécutifs. Gr. 84. 

Planche XXIII. 

1. - Mysta siphonodonta GRURE, char. emend. 
Partie antérieure du corps ouverte suivant la ligne dorsale médiane. La 

trorripe a 6th coupke un peu uu arrikre de la bouche ; le vaisseau ventral 
V. v. se bifurque au  niveau du troisième ganglion de la chaîne nerveuse ; 
les deux branches s e  rejoignent en arrikre du cerveau moyen pour former 
le vaisseau dorsal. Gr. 8. 

2. - Eteunepicta DE QUATREFAOES. 

Coupe transversale de l'intestin postérieur. Gr. 110. 

3 à 5. - Phyllodoce laminosa S A V I ~ N Y .  
3. - Coupe sagittale et médiano de l a  région moyonno du corps, montrant 

la métarnérisation de I'intestin et  les deux vaisseaux dorsal et ventral. Gr. 19. 
4. - Deux segments consécutifs vus par la face ventrale avec le pore 

externo O. S. do l'organe segmentaire. Gr. 20. 
5.  - Coupe transversale du  vaisseau dorsal montrant les ovules en voie 

de formation. Gr. 410. 
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6. - Coupe transversale un  peu oblique montrant les rapports de l a  partie 
terminale de l'organe aeginentaire 0. S., de la glande pédieusc GZ. p. et  du 
nerf pédieux n. p. Gr. 142. 

7. - Coupe sagittale et latérale montrant la situation des organes 
segmentaires. Gr. 68. 

8. - Ovule jeune, au moment où il vient de se détacher du péritoine. 
Gr. 510. 

9, 10, il, 12. - Stades successifs du développcmenl de l'ovule. Gr. 510, 
510, 410, 130. 

13  et 14. - Division du nucléole, a u  moment de la maturation de l'ovule. 
Gr. 510. 
15. - Coupe transversale de l a  région moyenne du corps, au  moment de 

la maturation de l'ovule. Le tube digestif et la musculature générale ont 
presque eutlérenient disparu. Gr. 37. 
16. - Pavillon cilie de l'organe segmentaire, au  moment de la maturité 

des ovules. Gr. %. 
17. - Partie antérieure d'un organe segmentaire, un  peu en arrière du 

pavillon cilié interne. Gr. 510. 

18. - Coupe transversale de l'intestin antérieur, avec gregarines. Gr. 145. 
19. - Spore de Grégarine monocystidée (urosporidées) de  la cavité 

générale. Gr. 400. 
20. - Coupe transversale du ventricule avec l'épithélium péritonéal 

Ep. p. en voie de prolifération, au moment de l a  formation des spermato- 
zoïdes. Gr. 460. 

21, 22, 23. - Stades successifs de l'évolution de la spermatogonie. Gr. 510. 
24. - Spermatocyte complètement développé. Gr. 510. 
25. - Spermalide. Gr. 510. 
26. - Formation du spermatozoïde. Gr. 510. 

17. - Spermatozoïde voisin de l'ktat de maturité, avec le noyau accos- 
soire *Y. a.  Gr. 800. 
28. - Spermatozoïde mûr. Gr. 800. 
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RECHERCHES 

SUR LES OKUANHS COMPLI~MEKTAIKES INTERNES 

DE L'APPAREIL G ~ N I T A L  DES ORTHOPTERES, 

A. FENAKL), 

Licencié BE sciences naturelles. 

Planches XXIV XXWII. 

Il importe, au début de cette étude, de bien préciser la question 
traitbe, d'indiquer avec netteté les organes sur lesquels ont porté 
mes recherches. On sait qu'il est d'usage, pour l'exposition didac- 
tique des données relatives aux organes gdnitaux des insectes, 
mâles et femelles, de distinguer des parties principales ou fondamen- 
tales (testicules, canaux dhférents, conduit éjaculateur, p h i s  chez 
les mâles; ovaires, oviductes, vagin chez les femelles), et des 
parties accessoires. Parmi ces dernieres, les unes sont dites exter- 
nes: elles constituent l'armure copulatrice du pénis et l'armure 
génitale femelle ; leur étude a é té  faite en trbs grande partie par 
M. DE LAÇAZE-DUTHIEKS (1), et reprise tout r8çerrirnent par M. PEY- 
TOUREAU (2), dans une thi:se souteuue en 1895 devant la FacultS dc 
Paris. 

(1) LACAZE-DUTHIERS. Recherclies sur l'armure g6nitale des insectes. Annales des 
sciences naturelles, 3 8  série, Zool., t. XII, 1849. 

(2) PEYTOCREAU. Morphologie de l'armure génitolo dos insectos. Thèso do I'oris, 
1895. 
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Mais il est d'autres organes qui sont considérés aussi comme 
accessoires et au sujet desquels, à côtè de nombreuses et fâcheuses 
divergences terminologiquos, on relBve des erreurs ou des lacunes 
pour ce qui est de l'anatomie, un manque presque absolu de donudes 
histologiques, et, par suite, des attributions physiologiques trés 
risquées. Chez les mâles, on les nomme réservoirs se'rninauz, visi- 
cztles sirninules, ylundes annexes, organes prostatifurmes ; chez 
les femelles, ce sont : Ics glandes accessoires ou anneses, la 
ve'sicule copulatrice, le receptaculum seminis ou spermathèque 
que quelques auteurs nomment encore glande sébifique, les vais- 
seaux s&i&ues de premier, deuxikme et même de troisième 
ordre, dont l'ensemble constitue pour certains riaturalistes une 
glande sc'bifigue. Tous ces organes sont des annexes ou des com- 
pliments des appareils génitaux; je prP,fE,re la seconde denomination 
2 la premikre saris toutefois attacher une sérieuse importance à cette 
petite querelle de mots ; dans la suite, j'emploierai indifféremrnent un 
terme ou l'autre. 

D'aprés ce qui vient d'être rappelé ci-dessus, on conçoit, dans une 
certaine mesure, qu'il n'était pas sans utilité de procéder à de 
nouvelles recherches sur les organes compl6mentaires internes 
dépendant de I'apparoil génital des insectes. Comme je me propose 
de 1'6tablir par un exposE historique détaill6, cette question pi-(sente 
un grand int8rèt biologique ; il serait à souhaiter qu'elle fût bientût 
rdsolue en rl6pit des difficult8s r6eiles que prksente son ètude. 

Désireux d'apporter ma faible contribution h un travail d'ensem- 
ble dont un grand nombre d'entomotomistes proclament la ndcessité, 
j'ai fait porter d'abord mes investigations sur tous les ordres 
d'insecles, peusant a priori qu'il était indispensable et possible de 
parcourir un aussi vaste champ avant de poser des conclusions 
sclides. Mais en présence de l'abondance et de la diversité des 
matériaux que j'avais recueillis ou qu'il me faudrail. recueillir, je n'ai 
pas tard6 a reconnaître que pour entreprendre une telle étudc et 
rester dans les limites qui nie sont naturellement imposées, j e  
devrais rne borner à examiner quelques types seulenient dans lcs 
différents ordres et disposer de loisirs qui me sont inconnus. 

J'ai donc été conduit à penser qu'il était préférable de restreindre 
le cercle de mes invest,igations en vue de chercher à rassembler des 
documents plus approfondis. J'ai choisi l'ordre des Orthoptères pour 
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deux raisons : 1' Il est à la baso de la classe des insectes ; 2 h c ' e s t  
dans cet ordre que les organes complé.mentaires de l'appareil 
génital semblent présenter l e  plus d'importance, le plus de variéth 
et par suite les plus grandes difficultès d'observation. 

Considérant le pr8sent mémoire comme une sorte d'introduction 
à une nouvelle Btude des organes sus-iiidiqu4s daris toute la classe 
des insectes, j'estiine qu'il est indispensable de passer enrevue les 
travaux des natii~~ilistes qui se sont occupés de ces organes. Il nie 
semble que cette preniiére partie doit être assez d6taillBe et renfer- 
mer des reriseigne~rients relatifs aux insectes en gdnéral et aux 
Orthoptbres en particulier. 

J'aurais pu suivre pour mon expose l'ordre de complication 
progressive des organes étudids. Mais tout biim pesE, j'ai pr6fèrB 
me borner 2 faire ressortir cette complication dans un résurué final, 
et établir les grandes divisions de mon travail dYapr8s la classifi- 
cation la plus géndralement adoptde. Le présent m h o i r e  cornpren- 
ara les neuf chapitres suivants : 

1. Historique et Bibliographie. 

11. Les organes compl6mentaires internes de l'appareil génital 
des Labidoures. 

III. Les organes coniplémentaires internes de l'appareil gdnital 
des Blattides. 

IV. Les organes co~npldmentaires internes de l'appareil gknital 
des Mantides. 

V. Les organes complémentaires interiles de I'appareil génital 
des Gryllides. 

VI. Les organes compl6mentaires intornes de l'appareil gh i t a l  
des LocustideS. 

VII. Les organes complémentaires internes de l'appareil genital 
des Acridides. 

VIII. Quelques observations sur les Orthoptères pseudo- 
névroptères. 

IX. Rhcapitulation et conclusions. 

II ne m'a pas 6th possible, faute d'Qchantillons en quantitd suffi- 
sante et bien conservés, de consacrer, ainsi que jc l'aurais vivement 
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ddsir6, un  chapitre à l'étude des Phasmiles ; mes rdsultats relatifs à 
ce groupe d'0rthoptèrcs n e  sont pas assez concluants pour être 
publiés. 

Je ne veux pas clore cette introduction sans remercier toutes les 
personnes dont le  concours m'a permis d'apporter ma contribution 

l'élude d'iirie queslion aussi irit8ressarite que controvers8e : 
hi. HSI.T,EZ, Professeur à l a  FaciiHé des Sciences de I,ille, qui m'a 
accord& dans les laboratoires qu'il dirige, la plus cordiale hospita- 
lité ; M. B ~ U V I E R ,  Professeur an '\Iuseum, dont les conseils m'ont 
4tc't hien précieux ; MM. B R ~ N ~ I A R T  et  FINOT qui m'ont aidh dans 
qiielques déterminations délicates ; M. BERNARD qui m'a envoyé 
d'Algérie de nombreux échantillons. 

J'adresse aussi tous ines remerciements à M. &hm-EDWARDS,  
Membre d e  l'Institut, qui a bien voulu cornmuniquer quelques-uns 
de mes résultats à l'Académie des Sciences ; à M. l e  Professeur 
GIARD, qui a acceptS de faire ins6rer mon mémoire dans l e  Bulletin 
scientifique du Nord de La France et de la Belgique. 

J e  n'oublierai jarnais - j e  tiens à le  dire - quo, préparant une 
thèse da rs  des coriditions exceptionnellement difficiles, j'ai 
rencontr.0, ~ u p r h s  de tous les membres de 1'Enseignemenl supérieur 
avec lesquels je me suis trouvé cn relations, l'accueil le plus airriable 
et lcs directions les plus empressées. 

HISTORIQUE ET BIBLIOGIZAPBIE. 

Ce fut le vieil auteur hollandais, JULIUS SWAMMERDAM (l), dans 
son ouvrage posthume, Biblia naturm si~;e Historia insectomm , 
composé vers 2669 et piihli6 seulement en 1737, q u i  comrrienca 
l'étude des organes intérieurs de la génbration chez les insectes, 
avec l a  perisée que ses travaux constitueraient un nouveau téinoi- 
p a g e  a de la toute-puissance et de la sagesse du Créateur. (2). A 

(1)  SWAYMERDAV. Historia irisecto;um generalis. ütrecht, 1669. 

(2) SWAYMERDAW. Biblia naturae sive IIistoria insoctorum. Leyde, 1737. 
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côté d e  ses préoccupations pieuses, il a fait preuve d'une grande 
conscience, d'une profonde sagacité e t  d 'unt  réelle aptitude d'obser- 
vateur. Assurément, il a commis des erreurs,  mais ses découvertes 
sont n8arirnoiris remarquables pour l'époque : ainsi, il a sig~iald et 
dessin6 une v é s i c u l ~  annexcie à l'oviducte de l'abeille-reine ; il est 
vrai qu'il lui attsibuait des fonctions erronées en avançant qu'elle 
sécrétait une substance gluti i~cuse destinée à coller l'ceuf au fond 
de  l'alvéole, tandis qu'elle est en réalit8 un  réceptacle séminal. Plus 
tard, cette opinion sera reprise et acceptde en principe par 1,Co~ 
DCFOCR qui s e  proclame volontiers un disciple de  SVAMMERDAM. Il 
faut dire que c e  dernier avait observé les annexes séminales rie 
l'abeille alors qu'elles etaient en pleine tiirgewence, ce  qui lui 
avait fait supposer que leurs parois &aient glandulaires e t  renfer- 
maicnt des fibres musculaires; il n'a d'ailleurs jarnais eoupçonn6 
quel pouvait être l e  r d e  du 9-eceptaculum seminis puisqu'il admet 
l a  fécondation directe et irnm6diate dans les ovaires. 

II dtait réservé au grand anatomiste de Bologne, MARCELLO AIAL- 
PIGIII (i), qui vivait à peu prks à la même époqiie, de faire une 
découverte d'une importance corisidbrable : en dt,urli:~iit, pendant 
l'annde 1638, pour répondre h un vceu qui lui avait étd adressi: par  
la Soci&t& Royale  de Londres ,  l'anatomie externe et  interne d e  
Bombyx mori, il vit, à I'entrde de l'apparoil génital femelle, une 
vésicule vide e t  contractde avant le coït, rcniplie d'une matière 
blarichâlm a p r k  cet acte. hlsi,~iüi11 lui attribua e n  rri0rne temps 
les fonctions de  poche copulatrice et de receptaciilum seminis; il 
dit avoir vu dans son intérieur une liqueur ayant l'aspect d e  e tisane 
d'orge B, et qu'il croit ê t re  du sperme. En outre, il a signalé, à 
l'entrée de l'oviducte un organe qu'il considère comme glandulail-e, 
e t  un autre organe accessoire plus profond. Chez les rn2iles1 il a 
ilhcrit des appendices des canaux défdrarits qu'il colisidère cornme 
cles parastates ou tout au  moins dos rdservoirs séiiiinaux. 

C'est dans l e  m&me ouvrage que MAI,PIGHI a exposé sa  ci:l&hre 
thdorie de  l a  fëcondation d e  l ' c d ' ,  qui infirmait les donnèes de  
SWAMMERDAM : bel10 hypothcse d'un honime d e  gdnie qui s'est 
trouvée rmtièrement vérifièe plus tard. Les passages dans lesquels 

(1) MALPIGHI. Di~sei- t~t io  ep:stolira de Bonibyce, 1669. Londres. Ouvrago traduit  
en 1878 par E. MAI~,LOT, Vontpollier ; Coulet, éditeur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



il relate les diverses observations qu'il a faites pour appuyer sa 
cofijectiire sont trBs suggestifs et extrêmement  intéressant,^ Li étudier. 
Je dirai seulement qu'il conclut à l'existence, chez les femelles 
d'insectes, d'une poche destinée à emmagasiner le sperme qui sera 
utilisé polir la fécondation au ruornent du passage des aiufs dans 
l'oviducte. 

HUNTER (1) a repris les observations et expc3riences dc MALPIGHI; 
il a établi que la  matiére blanchâtre dont on constate la présence, 
ayrSs l e  coït, dans la vésicule annexée à I'ovidiicte, est apte à 
fdconder les œufs tout aussi bien que le sperme puis6 dans les 
testicules. Il a d'ailleurs reconnu que le  p6nis du mâle pénétre 
jusqu'h l'entrée de la poche sérriiriifbre. Sroim,~) (2) fait remarquer 
que le naturaliste anglais, dans ses expériences de fécondation 
artificielle, n'a pu réussir qu'en recueillant du sperme dans la poche 
copulatrice de femelles venant de s'accoupler, car les spermatozoïdes 
qui restent quolque temps dans cette poche ne tardent pas à périr. 

Ne voulant pas m'attarder h l'examen de travaux qui ne nous 
apprendraient rien de bien origi~ial, j'ai hâte d'arriver à l'analyse 
des publications du célèbre entomologiste français, LEox DUFOCR, 
qui a consacré sa vie à l'étude des insectes ou plus exactement h 
l'ento~notomie. Ses travaux constituuriL une œuvre considérable 
dans laquelle vont toujours puiser ceux qui 6tudient la splanchno- 
logie des insectes (3). Il se distingue de tous ses prEd6cesseurs 
par la nottetii incomparable du plan qu'il a suivi, par le grand 
nombre de ses dissections, la prdcision et la richesse de ses 
rlescriptions. Par contre (et c'est là la cause de plusieurs erreurs 
cori-imises par lui), il semble avoir une idde fixe qui le pousso à 
Btablir toujours des homologies entre l'anatomie humaine et celle 
des insectes : a Malgr; l'énorme dist,aiice de l'homiiie l'insecte, 
dit-il, j'ai cherché les analogies organiques entre cc type suprême 
de la zoologie et ces petits êtrcs à l'dtude dcsquels j'ai voué tous ines 

(1) HURTER. Observations on Bces (Philosoph. Tram., 1782). 

(2) S IWROI .~  und STARNIUS. Lehrbuch der Vurgleichende Anatomie. Berlin, 1848. 
Traduction francaise. 

(3) LEox DUFOUR. Recherches anatomiques et physiologiques sur Ies Orthopiéres, 
les Hyménoptères et les Sévroptérüs, présentées B 1'Academie dm Sciencos lu 3 mars 
1834. - Mémoire dos Savants étrangtrrs, VII, l'aris, 1841. 
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loisirs. Mes r6sultats ont ddpassé mes espdrances et ma nomeiicla- 
turc entomologique n'offre que peu do différence avec celle tic 
l'anatomie humaine et des vertébrds B. 

La méthodc suivie par L. Dmoun ot quelques autres est ddaigiièe 
par PALMES (1) SOUS le nom de me'thode antlzropomorphzque. Ce 
terme constitue toute une critique, sur laquelle il n'est pas besoin 
d'insister. 

Neanmoins, quelles que soient les erreurs commises par 1,. l)m OUR, 
ses descriptions et les figiircs qu'il donne sont toujours fort utiles a 
consulter. Cet auteur se rattache a SWAMMERDAM en ce sens qu'il 
admet la f6condation directe dans les ovaires ; il décrit, chez les 
Coléoptères et ailleurs, sous le nom de glande sèbifique l'orgace 
désigné par Auuour~ (2) corrinie une poche copulahice. Le recepta- 
culurn seminiCs des Orthoptéres (on sait que ces icsectes no preson- 
tent pas de poche copulatrice) est aussi appel6 par lui glande 
sc'bifiyue. A tontes lcs glandes sébifiques qu'il a décrites dans les 
différents groupes d'insectss, L. UUFOCR attribue le même rSle 
physiologique, à savoir qu'elles sdcrbtent une matiare glutineuse 
destinEe à enduire les œufs d'un vernis au moment de leur passage 
dans l'oviducte. A peu de chose p r h ,  c'est encore ici la théorie de 
SWAMMERDAM. 

L. DUFOUR n'a jamais adrnis l'existence dc la poche copulatrice 
dècouvcrte par AUDOUIN (3). SIE~OLD (4) qui  le lui reproche assez 
amèrement, tout en reconnaissant d'ailleurs son grand mdrite, 
explique l'orreur dans laqiielle a paru se corriplaire L. DCFOUH, en 
avançant que CA dernier n'étudiait pas d'assez près lu contenu (les 
organes annexés à I'ouiducle. 

Outre la glande sébifique, L. DUFOUR a ddcrit chez les Orthop- 
teres un autre appareil sdcrdteur qu'il croit chargé de fournir une 
rnatihre particulière de la  nature de la soie. pour la fabrication d'un 
cocon qui doit rcnferrner les ceufs : c'est l'appareil skrifique dans 
lequel il distingue parfois des vaisseaux de plusieurs ordres. Nous 

(1) PALMEN. Uber Paarige Ausfuhrungsgange der Gmchlechts orgario bei Insecte11 
Eine Morphologischo üntorsuchung, von J. A. Pülrncri. IIclsingfors, 1884. 

(2) A m o u ~ x .  Lattre sur la  génération des Irisoctes, adrossac à h l .  ARAGO,-président 
de l'Académie royale des Sciences, Ann. Sc. rial., T. II, 1824. 

(3) Amoum. Lettre ii l'Académie. 

(4) SIE BOL^ et STANNIUS. LOC. cit. 
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verrons plus loin que ce même appareil est appelé se'bi/ique par 
S I E B ~ L D  ; mais dbs maintenant il était ulile de noter cette divergence 
terminologique qui pourrait prnvoquer une certaine confusion. 

J'aurai, au cours do ce mémoire, de fréquentes occasions de 
parler avec plus de  détails des travaux de L. D c ~ o u ~ .  JO dirai tout 
de suite que CO naturaliste s'ost trop inspiré da sos connaissances 
médicales; imbu de préjugésanthropomorptiiques ou typomorphiques, 
il n e  put s'empêcher d'attribuer aux organes annexes de l'appareil 
génital des insectes des fonctions identiques celles des nrganes 
occupant une place plus ou moins analogue, chez l'hornriie et les 
anirnaiix supérieurs ; dans certains cas, il fut cntraîrié même à 
< corriger la nat.ure » : ainsi, PALMEN lui reproche d'avoir dessiné 
chez les Ephémérides un conduit djaculaleur qui n'exista pas ; (il est 
vrai qu'il le reprEsente cxccssivement court). 

Parmi les naturalistes qui ont combattu certaines opinions émises 
par L. DIJFOUR, il faut placer au  premier rang VICTOR A u ~ o u ~ s  (1). 
Ce savant svrprit pendant le coït des Melolon,thn, ~:ulgar is  ; il les 
fixa pour les empêcher de se skparer e t  put reconnaître ensuite que 
la verge d u  mâle se trouvait dans l ' inthieur d'une vésicule 
identique à celle que &IAT.PIGEII avait dhouver te  chez Bo,mZlyn; mori. 
Ce fut ACDOUIN qui créa, pour désigner cette vt5sicule, l e  nom de 
poche copulatrice, terme fort bien choisi et qui est conserve dans la 
science. Tl y lieu de citer in-extenso le passage dans lequel il fait 
ressortir qce les naturalistes s'étaient épuisés en conjeclures sur les 
usages de la poche copulatrice : « Les uns l'ont considérde comme 
un réservoir ou mCme comme une glande sécrétant unfluide sr?'bac& 
q u i  rendait la ponte facile en lubrkfiant les mufs et l'intérieur de 
l'oviducte ; les autres ont cru qu'elle fournissait à ces mêmes ceufs 
un enduit, une sorte de veg-ni.7 qui prBservait le germe de l'influence 
de l'air humide; plusieurs ont pensé qu'elle leur donnait cette 
enveloppe rriuqueuse au moyen de laquelle ils sont; Iorternent fixés 
par la femelle à divers corps. Enfiri, un ariütomistc, plus hardi e t  
moins heureux sans doute dans ses con,jectures, a dernikremerit 
avancd qu'elle produisait lc: blanc de l'ceuf. A l'exception de cette 

(1) VICTOR AUDOIJIN. Lettre à 1'.4carlkrnie, etc. 
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dernibre hppothése, je suis loin de nier que, dans certains cas, la 
vésicule ne remplisse les fonctions qu'oii lui attribue B. Il ajoute que 
ces usages sont secondaires. 

Par son interprétation des fonctions de la poche copulatrice, et les 
vues philosophiques qu'il expose, ATJDOUIN se montre 10 digne con- 
tinuateur de MALPIGHI, en même temps qu'il s'oppose à SWAMMERDAM 
et L ~ O N  DUFOUR. 

Daris son travail sur ln Pyrale de la vigne, AT-nour~  ( 2 )  a poussé 
plus loin ses investigations et appelé l'attention sur une particularité 
trhs intéressante et qui semble être la rEgle chez les LOpidoptùres : 
il existe une grosse poche copulab-ice qui recoit le sperme et no le 
conserve pas ; d'une part, elle d8bouçhe dans le cloaque h ccité do 
l'ouverture vaginale ; do l'autre elle communique par i l r i  canal dit 
siminifiire avec u n  autre rdceplacle qui est en relation avec 
I'oviducte par un canal dit  ficondateur. Aprbs l'irisertion do ce 
deruier canal sur l'oviducte, on voit une paire d'appendices qui 
fournissent une matibre glutineuse. 

AUDOUIN a trouvd, dans la poche copulatrice du ver à soie, des 
spermatozoïdes encore agiles seize heures aprks le coït, ce qui 
permettait de  supposer que cette poche exerce une certaine action 
sur  1i.s spermatozoïdes. 

Cette dernikre opinion a d'ailleurs étA soul,enue par CORNALIA (2) 
qui a prdtendu que les sperniatozoïdes arrivent en faisceaux daris 
la poche copulatrice où lcur enveloppe se détruit, ce qui leur donne 
la faculté de se mouvoir. 

Antérieurement à CORKALIS, STRAUSS-DÜRKHEIM (3) avait non 
seulement accepté les vues de VICTOR AUDOUIS relatives aux fonc- 
tions de la poche copulatrice, - qu'il désigne sous le nom de grande 
od.sicuLe .ouginale, - mais en outre il avait avarice que cette vési- 
cule doit remplir des fonctions sécrétoires et éiriettro un liquide 
destiné à agir sur le  sperme polir le stimuler ou le rendre plus 
fluide. C'est une opinion que je confirmerai plus loin. 

(1) VICTOR A u n o u ~ ~ .  FIisi.iiire des insectes iiuisihles a l a  vigne, e l  particiilièrumarit 
de la Pyrale, 1842. 

(2) CORNALU. Monografia del Bombice del Gelso. Milan, 1856. 

(3) STRAUSS-D~~RKEIM. Considérations généra les  su r  l'anatomie dlis animaux arti- 
culés. l'aris, 1828. 
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D ~ Y E R E  (1) qui a dhcrit les organes de la gén8ration chez la Cigale 
femelle, admet l'opinion d ' b u n o u ~ ~  et cornbat la thbse de L ~ O N  
DUFOUR qui persiste à voir dans lapoche copulutrice une glande 
sti'bifique. Mais tout en attribuant à cette poclle dos parois trbs 
minces, IIOYÈRE declare en outre avoir aperçu dans sa subs1ai:ce des 
granulations qui indiqueraient des follic~iles sécréteurs ; il ajoute 
même que l'extrémité est entourée par une couche fibreuse dont il 
n'a pu dbterminer la sihstance d'une maniare certaine ; il pense 
qu'elle peut être musculaire et constituent une sorte de sphincter 
permettant l'animal de modérer a son gré la sortie du liquide 
sdcrété. 

Je crois pouvoir dire qu'il rie faut accepter qu'avec réserve les 
assertions de D O Y ~ R E ,  1nalgr6 leur apparente pr8cision. 

Quelques anriées plus tard, L m v  (2) a étudid à son tour la vésicule 
s é m i n i f h  chez un certain nombre d'insectes ; il a apporté un fort 
contingent d'observations aux données d8jà fournies par MALPIGIII, 
h n o u i ~ ,  ~ IUXTER,  etc. 11 dirigea son attention sur l'ordre des 
Diptères et eut plus d'une fois l'occasion de combattre l'opinion de 
L. DUFOI;R relative à la glarzde sébipyzle. Il montra, en particulier, 
que les organes désignés par ce dernier auteur sous le nom 
d'or.bice1le.s de  la glande sibifzque sont en réalit6 des réservoirs 
séminaux ou bien encore un rdservoir bi ou trilobe. 

Mais (.'est siirtoiit dans les tmvaiix du cékbre naturaliste allemaiirl 
VON SIEROLD (3) que l'on trouve des renseignements nombreux et 
intéressants sur les organes gdriitaux des insectes et en particulier 
sur ceux des Orthoptères, bien que ce soient surtout ses recherches 
sur. le receptaculum seminis des Ilymérioptéres qui aient fixé 
l'attention. E n  soriime, c'est lui  qui par des observations niultiplides, 
a 6tabli la gén6ralité dc l'csistence du ~ i c e p t a c l e  séminal dans 
toute la classe des irisectes. 

(1) D O Y ~ R E .  Annales des Sciences natui.ellss, 1897. 

(2) I,(Ew. I I o m  anatomies, 1841. 

(3) S 1 ~ ~ 0 1 . n .  U h ~ r  die Spmmutozoi'dan der Lociistjnen (Nova A c t ~  Acad. cur., 
T .  XXI).  

(4) SIEBOLD. Fernere Reobochturigon liber die Spermatozoen bei wirbellosen 
Thieren. Müller's Archiv., 1837. 

(5) SIEBOLB 01 STAXNIUS. LOC. cit. 
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Il le décrit comme une capsule solide, paire ou impaire, entourée 
d'une couche musculaire et de forme variable; il ajoute que le 
conduit serninal de ce r6ceptacle posséde parfois un appendice 
simple ou bifurque qui est une glande accessoire. « Pendant 
longtemps, dit-il, cc, réceptacle sknzifial est resté inaperçu, ou a Bté 
pris pour une poche copulatricc ou pour un organe destine à sécreter 
une matihre visqueuse propre à coller les uxfs ensemble ou contre 
les objets extérieurs. La description et les figures anciennes n'en 
donrient par cons6querit qu'une idée trks imparfaite ». 

A la suite de recherches ayant, port6 sui. Gn/ZZ7cs bigutttc2at1c.s, 
Cirnez bidens, Cimex rufipes, Slomox,ys calcitrans, Tipula 
nubeculosa, Emktalis tenax, elc., il a dtabli nettement la distinction 
qu'il faut faire entre la poche copulatrice el  le receptaculum 
seminzs, organes que plusieurs naturalistes confondent souvent 
ensemhle ou prennent l'un pour l'autre. Il affirme que la poche 
copulatrice n'existe pas chez les Ortlioptères, excepte chez les 
Lihcllulides oh RATIIKE l'a signalde. Par  contre, le réceptacle 
séminal existe toujours, même chez les Forficulides où L. Drmorrn 
n'a jamais réussi à le mettre en évidence. 

D'une maniére générale, S r e ~ o r , ~  représente le receptaculurn 
scmznis comme un cœcum simple à pédoncule plus ou moins long 
et dont l'extré~riite ferrriée se dilate cllez les Psocides, Forficulides, 
Locustides, Phasmides et Mantidcs, en une vésicule piriforme. 
L)'apr&s lui, il n'y aurait pas d'appendices glandulaires du vagin 
chez Ics Forficulides, Phasmides, Perlides, EphBrnBrides, Libellulides 
et Acridicies. 

Cet auteur insiste moins sur l'histoire des mâles que sur celle des 
femelles. Voici néaninoins le r4sumé d'un passage iuléressarit : 
qualrpefois les deux canaux dèfdrents p r k n t e n t ,  B leur extrémité 
infGrieure, une dilatation vésiculeuse qu'on peut considérer comme 
une ve'sicule sèmitnale. Dans le point de leur réunion, il s'insère, 
ordinairement sur le conduit éjaculateur, deux glandes rnuc@m-es 
consistant en deux r>u plusieurs follicules simples plus ou moins 
allongés. Ces glarides sScrétent un mucus granuleux, prompt à se 
coaguler et qui sert probablement, pendant l'acte de la copulation, 
tant h rcmplir et a distendre la poche copulatrice en même temps 
que l e  p h i s  qu'a entourer des portions de sperme et à former ainsi 
des sperrnatophores. 
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A ce propos, mentionnons que pendant qiielquc l,emps, SIEBOLD 
avait cru. h la suite d'aricicns natiiralistes, que les sperrnatophorea 
n'dtaient autre chose que le  pénis qui se serait coup6 et r e f o r d  
plusieurs fois. La rectification de cctte erreur a étB faite par STEIN 
(1) avec preuves à l'appui, et l'opiriion de ce dernier auteur a étd 
dés lors acceptée et dèfentluo par SIEROLU qui  désigne sous le nom 
de spermatophores certaines vésicules pédonculées trouvées par lui 
dans 113 réceptacle sémirial de divers Locustides rhcemment 
fécondP,s. 

Je  ferai remarquer sans plus tarder que le grand naturaliste, 
H. RIILNE-EDWARDS (2) ne partage pas cntihrernent l'avis de STEIN et 
de SIEBOLU : G Il est fort possible que cela soit dans certains cas, 
dit-il h propos des spermatophor.es, ruais d'autres fois, il m'a paru 
évident que l'appendice en question &tait bien une port.ivn (le 
l'appareil p h i a l  B. 

Pendant que S I ~ ~ L D  poursuivait ses belles et minutieuses 
rcchcrches, un autre iiatiiraliste allemand, F. S T I ~  (3) faisait 
paraitre un travail considérable, bourré de faits d'une iiriportance 
marquee, sur l'anatomie et la physiologie des organes génitaux 
des femelles des Scarabéidos. C'est lui qui a appelé l'atterition sur 
l'existence des spermatophores; &tudi8 le inieiix les annexes du 
vagin, poche copulah-ice et receplaculum senzinis ; précisé le lieu 
de leur ernhoiichure ; d&finit le  role du  cmnal s(h&ifkre décrit et 
dessiné de nombreuses glufides accessoi~es et appendiculaires qui 
avaient échappé en tout oii en partie à ses devanciers et notumnient 
à L. DUFOUR. Enfin, STEIN a saisi tout le parti qu'on pouvait tirer de 
l'histologie pour élucider certaines questions litigieuses. Son ouvrage 
est accompagnd de très belles planches, qui contribuent encore à 
augmenter sa valeur, et dont les dernières surtout sont toujours 
trbs utiles B consulter et rnêirie à étudier. Les recherches de STEIN 
ont port6 sur un grand nombre d'échantillons et ont 6t6 faites très 
corisciencieusement, de sorte que son ouvrage a marque un réel 
progrés dans l'histoire des Insectes. 

(1) STEIN. Vergleichende Anatomie und Physiologie der Irisecteii. Ers te  rnuiio- 
graphie. Die  Weihlichen Geschloch~torgarie der Kafer. 1847. 

(2) H. MILNE-EDWARDS. Leÿoris sur  la Physiologie e t  l'Anatomie compwée du 
l'homme et des animaux, T. IX, 1870. 

(3) STEIN. LOG. cit. 
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En suivant l'ordre chronologique, j'arrive maintenant A parler 
des observations de LEYDIG (i), dont les belles Btudes histologiques 
sont devenues classiques. Comme l'histologie me paraît être un 
appoint important pour arriver à l'explication des fonctions des 
organes Btudiés dans le prbsent travail, il me faut insister sur 
quelques faits mis en relief par L E Y D I ~  (2). Voici d'abord un passage 
in-extenso qu'il consacre au receptaculum seminis : R La poche des 
insectes est trhs remarquable. Dans I'Eristalis tenax, par exemple, 
on voit, au-dessus de la tunicapr .opia qui porte les trachdes, une 
couche cellulaire foncée dont les cellules se continuent dans le 
carial excrkteur en y devenant incolores et presque cylindriques. 
L'intericur de la poche paraît dtre revêtu d'une membmne chiti- 
neuse et colorée en noir: on dirait qu'il existe une deuxibnle 
capsule dont le prolongerrierit forme, dani le canal excr8teur, un 
tube interne chitinisi?. Dans plusieurs Coléoptbres, l'intima paraît 
être devenue cornée et sa coloration varie depuis cella de la rouille 
jusqu'au bleu noirâtre ; elle présente même des figures polygonales 
(Cassida equestris) que STEIN rapporte mais a tort à des cellules. 
Dans d'autres Coléoptères, cetle intima est garnie, cornme beaucoup 
de membranes chitinisèes, de petik piquants (Iliste?. sinuutus). 
Les cellules situées au-dessous de l'intima sont de forme variable, 
longues et  cylindriques daris plusieurs Coléoptères (Carubusgranu- 
Iutus) elles sernblent Btres recouvertes de muscles strids placbs vers 
la bourse séminale (V. la monographie de STEIN). 

La glande unnexe ( glandula uppendicularis ) des insectes 
présentle aussi ~iliisieurs couches, puisqu'ellc se  compose d'une 
tunique propre, de ceblules et d'une intima. Il faut mentionner 
encore d'autres nlodifications : une couche musculaire peut se placer 
autour de la tunique propre, et les cellules peuvent se transformer 
en donnant naissarice à de jolies glandes monocellulaires ; d'aprés 
 STEIN,^^ Pterostichus oblongopunctalus ~ious en fournit un exemple. 
Le Gastropacha p in i  présente une disposition très intéressante : 
au lieu d'une intirna siniplc, c'est une intima traversée par les canaup 

(1) LEYDIG. Tra i té  d'histalogiü comparée de l'homme ot des animaux, par le Dr 
FRANZ LEYDIG, Prof. à YU. de Tubirigen. Traduction Lahillonns, 18GG. 

( 2 )  L E Y ~ I G .  Der Eierstock u n d  die Samorit~sche der lriseklan, ziigleich ein Reitrag 
zur Lehre von Befruchtung, nova Acta Acad. Lcop. Car., T. XXXIII. Dresden, 
1867. 
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excrdteurs des glandes. Ici, l'intima, homogéne, est criblée de 
pores relativement assez larges ; et si, à l'aide de réactifs, on ètudie 
cette membrane de profil, on voit que de chaque petit trou part un 
petit tube se dirigeant vers les cellules, et je pr6sume que ce tube 
est l e  canal excrhteur d'unr, celliile B. 

Cette longue citation avait sa raison d'être, car? par la suitc, 
j'aurai l'occasion de rriontrer qu'on rencorilre chez les OrtlioptEres 
des dispositifs plus ou moins analogues h ceux quo L E Y I ~ G  signale 
ou rappelle chez d'autres insecles. 

Ce même auteur donne encore quelques renseignements inté- 
ressants sur les glandes sexuellos accessoires : u Au point de vile 
histologique, les glandes sexuelles accessoires du rnâlc présentent 
encore chez les Insectes toutes sortes de formations spéciales qui 
demandent une étude plus approfondie. Dans los Pentatoma, par 
exeiriple, et dans les canaux propres des glandes, lesquels se 
hifurquerit en partie, on ne remarque rien qui ressemble à une 
intima recouvrant les cellules, tandis quc dans le canal excrdteur, 
il n'existe pas seulement une intima à linfarnents transversaux qui 
siiriulent des liriéa~nerits plexueux, ruais on distingue encore dans 
l'inthrieur de cette intima un deuxiEme canal chitinisé et contours 
tranchés. » 

Chez les femelles, LEYDIG admet que a les glandes sexue22es 
accessoir.es ont pour fonctions de fournir aux wufs des e~iveloppes 
albumineuses ou une coque dure, ainsi que de les agglutiner, soit 
entre eux, soit aux corps Btrangers. * 

LEYDIG s'occupe aussi de la formation des spermatophores, au 
sujet desqucls il y a eu de si grandes controverses : a Chez un 
grand nombre d'invertébrés, dit-il, la sécr6tion visqueuse et 
depourvue de structure des glandes sexuelles accessoires du mâle 
s'unit plus intimement que dans les vertPbrés avec les Bldments du 
sperme. Ainsi, une certaine quantité de zoospermes peuvûnt être 
enveloppé comme par une utricule par cette sécrStioii durcie, et 
c'est ainsi que se produisent les sperrnatophores. Un exemple de la 
production des spermatophores consiste dans ces masscs de corpus- 
cules sporrnatiques désignées par LKUCKART SOUS le nom de « bdton-- 
nets spermatiques~,  réunies entre elles au moyen d'urie niati81.e 
agglutinative, de manibre à donner naissance à dos espbces d o  
cordons; on les trouve, par exemple. dans les Hirudides, les 
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insectes oii elles coristituent surtout chez les papillons des corps 
allongés et vermiformes. Les «batonnets s p e ~ m u t i y u e s  D se forment 
dans les conduits qui sortent des follicules du testicule. Dans l e  
Cercopis è c u m e u x ,  j'ai oliservu que les Zoosperines. filiforrries, se 
groupent comma les barbes d'une plume, et que leur axe est un 
cylindre homogbne et trés limpide. De SIEUOLD a décrit autrefois 
cette disposition des spermatozoïdes daus les Locustides. On doit 
les considérer comme des bâtoniiets spermatiques modifies. \> 

Les données qui précbdent et quelques autres encore, émanant 
de G ~ E D E ,  SUCKOW, ~IEGETSCHWEILER, I,ESPES, etc., ont 6th résu- 
ruées dans un ouvrage important et qui fait èpoquo dans la science : 
1,econs s u r  la phgsiologie et I'analomie cornparie de Z'ho?nme et 
des a n i m a u z ,  par H .  MILNE-EDWARDS. L'auteur s'inspire en rriême 
temps des rBsultats do ses ob,~crvations personnelles et de sa haute 
expérience scientifique. 

Voici ia susbta~ice de quelques passages ayant trait h n ~ o n  sujet: 
Chez les mâles des insectes, les deux canaux ddf6reiits peuvent 
fournir des dilatations sur un point de leur parcours, à une distance 
variable de l'extrèmit6 postdrieure du testicule, co qui donne une 
paire de réservoirs s6riiinaux ou vésicules séminales; d'autres fois, 
il n'y a qu'une seule vésicule séminale qui dépend du conduit djacu- 
lateur ; enfin, il peut arriver qu'il existe des réservoirs spermatiques 
non formés par les canaux deférents, mais ndanrnoins en rapport 
avec eiix par un caiial. En  outre, il existe d'autres organes dits 
accessoires, et qui sont de nature glandulaire ; ils affectent ordiriaire- 
ment la forme de tubes dont la longueur est souverit considérable 
et-dont la portion sub-terminale se dilate parfois on nianibre do 
réservoir. 

II. MILNE-EDWARDS s'occupe aussi des glandes accessoires 
ferrielles : Chez quelquos insectes, cos canaux (les oviductes) se 
prolongent en forme de cecuuis en amont du point d'insertion des 
gaines ovariques, et constituent ainsi un appendice sdcréteur qui 
paraît avoir pour usage de fournir aux ~ u f s  une ~natibre glutineuse 
enveloppante. Ce mode d'organisation se renconlre chez les 
Orthoptéres du groupe des Acridiens P.  Et  plus loin : u C'est chez 
certains Orthoptbres q u ~  les organes sdcr6teurs de matiéres aggiu- 
tinatives, ou glandes coll&t&iques, comme les appellent quelques 
anatomistes, sont les plus nombreux et les plus volumineux B. 
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Par ce qui prdcède, on voit que les notions relatives aux organes 
corriplérrientaires de l'appareil génital des irisectes, augmentent 
avec une trbs grande lenteur. L'examcn do l'ouvrage de M. MAURICE 
GIR.~RD (1) confirmera encore cette opinion. Cet ouvrage important 
comprend trois volurries qui ont paru successivement en 1873, 
1879 et 1885. Ces dates relativement récentes laissaient supposer 
que dans ce Lraité d'entoniologie, on trouverait exposes des 
rhsultats nouveaux se rapportant à la question qui m'occupe. 
Or,  il n'en est rien pour cett.e seul(: raison, c'est que l'auteur 
manquait de documents. Je vais d'aillcurs citer quelques passages 
qui nie paraissent topiques : 

=x Enfin, des glandes m a l  connues peuvent venir verser dans le 
canzl déférent des liquides destiriés à délayer ou à modifier le 
sperme (Torne 1, p. 92) ». E t  plus loin: a Dans l'oviducte se 
déversent des glandes accesâowes dont l'étude approfondie est 
encore à faire. Certaines doivent coricourir h durcir et à Bpaissir 
la coquo de l'muf; d'autres l'entourent d'un vernis qui l'agglutine 
sur les corps oh la femelle fait sa ponte, ou produisent des substances 
qui, solidifides à l'air, constituent des capsules, des enveloppes 
conirriunes aux ceufs (Blattes, Mantes, dans les Orthoptbres; 
Phryganes dans les Névroptères, etc.). Ces glandes annexes 
peuvent aussi verser au dehors des liquides irritants qui d8terrninerit 
sur les animaux ou sur les végétaux, par un afflux do sucs, des 
tumeurs (Ilypodermes, Cutérbbres, etc., Uipthres deposant leurs 
eufs  sur les aniinaux), ou des galles (Cyiiipsidos, Hyrriénoptères 
pondaiit sur des vPg6taux): servant de retraites ou de nourrituro 
aux jeunes insectes. Enfin, cet oviducte est en corrimunicatioii avec 
uii organe fort curieux. C'est utie poche latbale  oh le sperme du 
male vient se déposer en rherve .  Le pBnis du mâle y est reçu et y 
reste lors de  la rupture. Quelquefois, elle débouche irninédiatement 
sur l'oviducte ; qut;lquefois, au contraire, elIo offre un assez long 
canal. C'est la glande s&Oac&e des anciens auteurs, découverte par 
HCNTER, Btudide longtemps aprbs par AUDOUIN, par LEON DUFOUR 
qui la nomme v6sicule copulatrice ». 

(1) MAURICE GIRARD. Traité élémentaire d'entoinologie. Librairie J.-B. R A Z L L ~ R E  
et  fils, Iiiiris. 
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Je reléve immédiatement une erreur commise par l'aiiteiir, 
lorsqu'il attribue à L. DUFOUR la paternite de l'expression vésicule 
copulatrice. Ce qui est vrai, c'est que ce dernier n'a jamais voulu 
admettre que cette vesicule joue un rôle dans la copulation ; il la 
considbre cornme une glande se'bacie de l'oviducte, ou glande se'bi- 
fique, mais non comme un organe r6cepteur du pénis ou du sperme. 
C'est AUD~UIN (1) q u i  a cr6é le nom de poche copuZat7ice. 

Dans le tome II de son traité, MAURICE GIRARD insiste d e  nouveau 
sur l'intdrêt qu'il y aurait à entreprendre l'étude des organes annexes 
de l'appareil génital des insectes : u Une 6tude anatomique et surtout 
morphologique trés intdressarite et qui ?.este à faire est celle des 
glandes accessoires de l'organe gh i t a l  fenielle, servant k produire 
l'enveloppe et les cellules des oothéques dans les Rlattiens et les 
hlantiens, la matiEre spumeuse qui est versde sur les œufs pondus par 
les femelles des Acridiens, la coque des œufs individiiels. B Et plus 
loin, à propos des Locustides : u Des réservoirs séminaux et des 
glandes annexes compliqu6es se joignent h cet appareil fondamental 
(il s'agit des mues), et leur étude a besoin, d'être reprise en raison 
de la sdcrètion bien reconnue des spermatophores chez les Locus- 
tiei1s.n 

Dans le troisibmo volume, paru en 1885, l'auteur fait encore res- 
sortir quo les glandes uccessoir-es ou ~~~~~~~~~igues ont des usagcs 
assez mal connus, que leur sdcrhtion parait destinée à dt5layer le 
spcrrne oii peut-être aussi donner plus de vivacité aux sperrnato- 
zoïdes qui sont presque immobiles dans les testicules. 

U n  certain nombre d'autres auteurs qui se sont occupds de cette 
question, ne font guEre que répkter ce qui a dt5jà 6th dit:  tel GEGIEX- 
n h m  (2) ,  dans son Manuel d'Anatomie comparee ; le1 encore le 
professeur CLAUS (3) dans son Traite' de zoologie. Ce dernier 
semble considérer comme tras fréquente la formation des spemna- 
tuphores. 

(1) AI:DOIJIN. Lettre à l'Académie. 

(2) CARL GEGENBAUR. Manu01 d'anatomie comparée, traduit on français sous Io 
direction de Car1 Vogt, 1874. 

(3) CLAUS. Traité de zoologie, 2" édition fraiiçaise traduite sur la 4e édition 
ullornnride, par G. ?ilorpiri-Turidori, 1884. 
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Je  pensais trouver des données precieuses dans la these de 
M. VAYSSIÈRES (l), parue en 1882, tant à cause do l'intèrêt particu- 
lier que présentent les Ephérnérines et leurs larves qu'au point de 
vue de l'embryogdnio de l'appareil sexuel. Mais arrive à la qua- 
trième page de l'ouvrage, j'ai ét6 arrêt8 par le passage suivant : 
a Nous laisserons de côtd les organes de la gdnkration, attendu que 
l'on ne peut en étudier tous les détails que chez des individus arrivés 
à l'état parfait. B Ma ddception a kt6 d'autant plus grande que le 
reste du indrnoire m'a paru trbs étudiéi et trBs approfondi. 

Sur le i n h e  ouvrage, je crois devoir citer l'appréciation ci-aprbs 
de PALMEN : On s'attendait d'autant plus h trouver dans l'ouvrage 
de VAYSSIERES, une étude sur les organes sexuels, qu'il a Btudié, en 
dehors de la bibliographie (chap. 1), non seulement la morphologie 
des parties externes (II), mais aussi des organes internes, tels que 
l'appareil de la circulation (III), les organes de la digestion (IV), e t  
le systbme nerveux des larves (V) même sans oublier leurs parasites. 
On devait plutilt s'attendre que VAYSSI~RES eût étudié les organes 
sexuels n. 

La thbse du Dr VIALLANES (21, soutenue l'anndc suivante, ne rem- 
ferme, malgré son titre, aucun renseignement sur l'appareil génital 
des insectes. A la page 3, l'auteur déclare qu'il n'a pu remplir 
son programnie et ètudier les organes digestifs et génitaux. 

Vers la même époque, a ét6 publié un mémoire de BERLESE (3) 
qui, par certains cd lh ,  mérite de fixer l'atterition : tandis que 
SIEBOLD, DUFOUR, etc., ont dans leurs dsssins des organes génitaux 
reprSsenté les diffkrentes parties in situ, BERLESE, pour obtenir 
des figures plus claires, a supposé enlevés les organes qui cachaient 
ceux qu'il voulait mettre en évidence ; il a dtudid avec assez de soin 
le receptnculu~n seminis ou spermathBque (il s a  ploie de préfhence 
cette derniére expression qu'on trouve déjà dans les écrits de 
SIEBOLD) et insiste sur le lieu de l'embouchure de son conduit 
vecteur. En somme, son travail, bien que présentant des lacunes et. 

(1) VAYSSIÈRNS. Recherches sur l'organisation des larves des Ephémérines. These 
de la Faculté de Paris, 1882. 

(2) VIALLAKES. Recherches sur l'Histologie des Insoctes, etc. Thèse de la  Faculto 
de Puis, 1883. 

(3) BERLESE. Kicerehe sugli organi genitali degli Ortotteri. Atti della Accademia 
dei Lincei, 1882. 
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ne renfermanl. aucune donnéu histologique est intéressant par sa 
clart6, par certaines notes physiologiques, et par un important 
chapitre où il est trait6 de la niorphologie des organes génitaux des 
OrthoptSres. J'aurüi souvent l'occasion de revenir sur les obser- 
vations de REBLESE soit pour les appuyer soit pour les coniredire. 

Mais dés maintenant, je puis signaler deux faits qu'il a paru 
s'attacher h mettre en Bvidence d'une rna~iibre plus spèciale : I o  11 
existe, chez certains Orthoptères, un opercule demi-circulaire, 
chitineux, daiis lequel est tendue une rrierribrane et qui partage 
transvcrsalemcnt l'uterus (ou plutôt l'oviduüte) en deux parties, Yune 
constituant l'uterus proprement di t ,  l'autre étant désignée par 
BERLESE SOUS le nom de chambre p&vulvaire. 

2' La spernzalhèque peut s'ins8rer soit sur la paroi supérieure do 
l'uterus vrai, soit au-dessus de la chambre prévulvaire, e t  sos 
connexions arec le gariglion nerveux terminal varient suivarit les 
familles. 

EERLESE termine ainsi son m81noire : u L'histologie comparée de 
ces parties (il s'agit de tous los organes génitaux des Orthoptères), 
constituerait un important sujet d'études pour celui qui disposerait 
des moyens nécessaires. Nous espérons que bientdt quelque savant 
voudra s'appliquer à un aussi intéressant argument. » 

Cette finale rappelle un vœu analogue émis par MAUKICE GIRARD. 
Le même desideratum a aussi &té formulé par PALMRN (i), dans lin 
ouvrage paru en 1884, et qui renferme, à cdté da donnees scienti- 
fiques sérieuses, des considérations théoriques conduites avec une 
grande habileté. 

Je vais analyser quelques passages de ce rriéinoire, car j'aurai 
l'occasion d'y revenir dans la suito de mon exposé. 

P A I ~ E N  conteste l'opinion Brnise par BURMEISTER et SIEBOLD, 
d'aprés laquelle les Ephdmbres seraient ti6pourvues d'annexes 
accessoires des organes sexiiels, tels que bursa copulatrix et 
7.eceptaculum suninis : .« Je ne puis accepter quo sous toutes 
r&serves, dit-il, ce manque complet d'oqwn,es accessoires dans toutes 
les espèces mentionnées. La simple dissection et même jusqu'a u n  

:1) PALZIEN. ULler pnnrige Ausfulirungsgange des Geschlechts organe bei Insekteri. 
Eine morphologische Untersuchung von J. A. Pnlmen. Helsingfors, 1881. 
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certain point les coupes horizontales ne sufisent point pour faire la 
critiquo de ces organes ; il faut étudier des séries sans lacunes de 
coupes transversales. a 

P-~LMEN a examiné, à la dissection et au moyen de coupes en 
séries continues, un certain nombre d'esphces tl'Orthopt8res 
(Decticus l;err'uci~orus, Psoplzus stridulus, Peaotettix pedestris, 
Puchytylus mzp-atorius, Stenobotlzrus variabilis, Gryllolalpa 
vulga?-is, etc.), et a rcconriu que les glandes muqueuses qui servent 
en partie de vdsiculcs séminales, sa rbunissent des deux côt6s avec 
le canal déférent en un canal qui a son embouchure dans un conduit 
sécréteur commun avec celui de l'autre côté. Ce conduit shcriiteur 
c0rnmui.i est do formation intégumentale ; ses parois sont constitudes 
par un hypoclcrrne très épais avec une cuticule interne. 

Il confirme l'opinion de GRABER (i), savoir qu'il n'y a ,  dans ces 
espèces, aucurie partie pouvant être regardée comme uu pQnis. En 
effet, aucune union proprement dite ne se produit ici, qui rende 
nécessaire un membre copi~lateur ; ce sont des spermatophores que 
le mâle dhpose dans l'ouverture ghnitale de la femelle. 

Tout cela a Qt6 dit par GRABER, contrde et répété par PALMEN. 
Enfin, ce dernier auteur rapporte, en faisant remarquer qu'elles 

concordent avec ses résultats porsonnels, certaines observations de 
~ W S B A T J M ,  parmi lesquels je relkve les conclusions ci-aprés qui 
prdsentent un réel intdrêt : 

Io Toutes les parlies impaires (Utérus, pinis, receptaculum 
seminis, glandes i.l"i~paires, etc.) proviennent d'annexes paires ; il 
faut par suite consid6rer l'appareil sbcrèteur impair des insectes 
comme une forme secondaire plus compliquée; 

Y Les çavit6s de l'oviducte, de l'utérus et du vagin chez la femelle, 
ainsi que les cavitds des canaux défdrents, des organes accessoires 
et du conduit èjaculateur chez le rnâle, riaisserit ind8pendantes et ne 
s'unissent que secondairement; 

3" Les conduits vecteurs, mâles et Ie~nelles, des glandes sexuelles 
sont des organes tout à fait homologues. 

(2) N u s s ~ u ~ .  Zur Entwickelungsgeschichte der Ausfuliungsgnnge der Sexuul- 
driisen bei den Insecten. Zoologischar Arizeigar, 1882. 
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Je  pourrais m'en tenir h ce qui précéde pour la partie bibliogra- 
phique de ce mémoire. Mais je vais encore citer deux auteurs, à 
cause de la date tr&s récente de leurs publications. 

ARNOLD LANG (i), dans son Traité d'anatomie comparée, fait 
observer quo chez la plupart des Anknnates, et dans les deux sexes, 
il existe sur le parcours des conduik génitaux des o q a n e s  açces- 
soires de nature assez variée. Chez les mâles, il regarde le.+ vésiciiles 
séminales comme des diverticules du conduit eiaculateur ou des 
canaux d&'drents, et les glarides accessoires comme spdcialenient 
riestinéesàformerdesspermatophores. Il n'avarice rien de particulier 
pour ce qui est des organes femelles. 

Enfin, dans un ouvrage en cours de publiçation, r i t  qui doit par 
conséquent faire connaître l'état de la science, M. EDMOND PERRIER 
(2) reconnaît, comme plusieurs de ses devanciers, que e la morpho- 
logie de  toutes les paities de ce système compliqué d'annexes 
de l'appareil génital femelle est loin d'être encore bien* établie, dc 
même que le degré de correspondance entre ces parties et celles do 
l'appareil génital mâle. 

J'arrêterai ici cette iritroductio~i bibliograptiiqiie, laquelle j'ai 
donné une certaine importance dans le  but de bien mettra la question 
au point, en faisant connaître l'opinion des naturalistes qui s'en sont 
occupés plus ou moins direclerncnt ; dans le but aussi d'établir quo 
nous nous trouvons en présence d'une partie de llhist,ciire d e s  

Insectes dont l'étude a besoin d'êke reprise non seulement par les 
anciennes méthodes, niais eucore et surtout en utilisant les 
ressources variées de la technique moderne. 

Je me suis proposé tfaiis le présent mémoire 

1' Dc faire con~iaître les résultats d'un assez grarid iioinhrc de 
dissections, de cont,roler les rlonnP,m :rnatomiqiies de rr ics  devanciers, 
de présenter des descriptions minutieuses des organes coniplé- 
nientaires de l'appareil @nital des Orthoptii.res, mâles et ferrielles, 
recueillant ainsi des materiaux pour étude comparative qui 
permettra de mettre eri évidence la corriplicatioii progressive de 
ces organes, ainsi que les lioiiiologies ct les affiiiitb qu'ils pr6scii- 

(1) ARNOLD IANG. Traité d'anatomie comparée et de zoologie, traduit de 
l'allemand par G. CURTEL, 1892. 

(2) EDMOND PERRIER, Truité de zoologie, fascicule III. 
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2" D'esquisser l'histologie de ces mêmes organes, nos connais- 
sances sur cette partie importante Btant fort restreinte<. J'estime 
d'ailleurs que l'histologie doit permettre d'élucider plus d'un pro- 
blbrne jusqu'ici resté sans solution, ou du moins sans autre solu- 
tion que des hypotEi8ses peut-être justes, mais ne reposant pas sur 
un nombre de faits suffisants. 

3' D'exposer quelques considhtions physiologiques basdes sur  
des faits d'observation, et qui contribiieront dans une certaine mesure 
a porter plus de lumiére sur diverscs particularites de la biolugie 
des Insectes. 

Je ne disconviens pas qu'il importe, dans les étiidcs scientifiqiies, 
de se montrer très prudent lorsqu'il s'agit de poser des convlusioris. 
Mais il faut aussi se  d6fier do l'excbs de prudence. A ce sujet, il 
n'est pas inutile de rappeler ici le passage suivant de Vox UAER : 
3 DOS rBsultats nettement dcnriés, quand rnêrrie ils seraient erroriés, 
ont plus servi à la science, par les rectifications et les observations 
minutieuses qu'ils ambnent, qu'une retenue trop prudente. B 

J'ai pu rcconnaitre un cert,ain nombre de détails anatomiques par 
dissection fine B l'aide d'un forte loupe. Mais le travail est bien facilit8 
si l'on fixe les tissus par l'alcool à 90 degrAs: le  plus souvent, 
j'cnlevais l a  partie antdrieure du corps par une section transversale 
au milieu du thorax ; je pratiquais rapidement dans l'abdomen une 
incision longitudinale pour permettre la pdnétration brusq~ie du 
fixateur, je plongeais la piéce dans l'alcool, et aprbs quelque temps 
je procédais à la dissection dans le rhactif même. Comme tic: cette 
rnanibre les tissus acquiérent une consistance plus grandelje pouvais 
mc rendre un compte exact de l'anatomie des organes étudiés el do 
leurs connexions. 

Parfois, en vue de recueillir seulenicnt quelques indications gén& 
rales, j'examinais les éléments au microscope sans autre prdparation. 
Mais la plupart du temps, je recourais au préalable aux procéd8s de 
coloration par les carmins, surtout le  picro-carmin ; puis j'etalais 
les pibccs sur un porte-objet, je les recouvrais en appuyant 
légèrement : c'est ainsi que j'ai reconnu exactement certains détails 
relatifs à la spermathBrlue des Acridides, par escrnl~le. 
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L'Btude de la struçtur-e histologique a Bté faite priricipaleinent au 
moyen de la fixation par l'alcool, coloration au picro-carmin et la 
mCthode des coupes en séries continues. Cependant, pour éclaircir 
quelques points délicats, cette méthode ne donne pas des résultats 
assez précis. J'ai dû avoir recours à la fixation par l'acide osmique 
ou par la liqueur de KLEINENHER~ et  colorer par le procddd lie 
HEIDENHAIN : les glandes monocellulaires de la spermatii8que des 
Acridides, des Lociistides, sont mises en évidence par ce moyeii, 
tandis qu'on n'en distingue que la terminaison par l'emploi du 
picro-carmin apres fixation à l'alcool fort. 

Pour terrriinw, je crois ulile de faire remarquer que les disseclioiis 
et les coupes doivcnt être trbs nombreuses en vue d'étudier lcs 
mêmes organes à des âges diff6rents ct d'obtenir ainsi dcs r h l t a t s  
aussi exacts que possible ; on relbve, en effet, de trbs grandes diffë- 
rencos suivant qu'on étudie des iiiimatures ou dus insectes parfaiis. 

LES ORGALATES COMPLEMEIL'TAIRES I,\'ïERXE S DE 
L'APPAREIL GÉNITAL DES FOREIICL'LIDES. 

L'anatomie interne des Forficulides ou Labidoures a 4th étudide 
avec beaucoup dc soin par L ~ O N  D U F ~ I J R  (2) .  Sos recherches ont 
port6 sur  deux types Forficula auricularia et Labidura giyantea, 
ot son travail a été publie en 1828 dans les Annales des Sciences 
naturelles. 

Chez les mâles, il ne décrit, qu'un seul organe cnmpl~meritaire de 
l'appareil génital, qu'il représente corrirne Urie vessie sph&rique 
paraissant être une sorte de prolongement et de renflernent ant'èrieiir 
du contliiit bjaculate~ir. Sans observation directe (111 coiitenii, i l  
ii1h6site pas h dire que cet orgaiie est, une visicule stimi,nabe, 
destin&e à tenir en  réserve pour I'éjaculatiori l e  sperme qui y est 

(1) LEON DUFOUR. A n d e s  des Sciences naturelles, T .  XIII, aniiée 1828. 
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déversé par les canaux défbrents. Cetta fois, comme je le montrerai 
plus loin, la simple intuition ue l'a pas trompé ; inais son affirmation 
n'en était pas moins lrEs risqude. 

Il a 6th moins heureux dans 1'8tude des femelles, car iiialgré de 
nombreuses et patientes rechcrches, il n'a pli réussir à découvrir 
aucune annexe ghnitale, ni poche copulatrice, ni receptaculum 
seminis ou sperrnat,héque, ni  glande s é b a c k  Mais en raison de sa 
grande expérience scientifique, il se refuse à adinettre l'exactitude 
de ses rdsultats. Il n'est pas saris irit6rGt de reproduire in-extenso 
le passage suivant dans lequel il note son in suc ci.,^ : u Nous sommes 
obligBs de borner à la seule description des ovaires cc qui est relatif 
à l'appareil femelle de la ghiidration des Labidoures. Malgré des 
investigations rEitér6es avec une sorte d'opiiiiàtret6 pour dkcouvrir , 
dans les deux forficules soumises à nos dissections, la glande sebacde 
de l'oviducte ou l'organe que M. Au~our s  qualifie de poche copula- 
trice, nous avouons que nous n'avons pu en saisir le moindre vestige. 
Comme noils avons constamment rencontrd cette glande dans toutes 
les feriielles d'insectes diss6quées jusqu'à ce jour, nous sommes bien 
moins port& à acciiser l'absence rhelle de cet organe dans les 
Labido~ires que l'insuffisance de nos moyens invesligatcurs B. 

Je fais remarquer tout de suite que la raison donnée par 
L. DUPOUR est inacceptable, car, sur une trentaine dlindivi:lus 
femelles qiie j'ai étudiés, j'ai presque toujours r.&ussi, par simple 
dissection à la loupe, à isoler l'organe en question, qui est un 
s-eceptaculum seminis, et son conduit vecteur. Il'autre part, 
S I E R ~ L D  (i), plus heureux ou plus habile qce L. DUFOUR, a découvert, 
annexrS au vagin, du moins chez Forficula auricularia, un recep- 
taculurn seminis qu'il dkcrit comme uii tube aveugle à renflement 
capsulaire, corne et recourbh, de couleur brune, avec un canal 
s h i n a l  long, flexiieiix, spiralé. Si L. DUFOUR avait pu voir cet 
organe. il l'aurait désigiié sous le nom de glande se'bifique, lui 
attribuant ainsi des fonctions erronées. 

SIEROLD (1) pense que le  canal s h i i i a l  s'inskre sur un renflcmerit 
de  l'ovitiiicte qu'on peut considérer comme une poche copulatrica, 
et il ajoute que tous les appendices glandulaires de l'oviducte 
mariquent chez les Forficiilides. Frscrm~ ct MAURICE GIRARD 
partagent l'opinion de SIEBOLD. 
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Aucun des auteurs précédents n'a attache de l'importance à ce 
fait qu'il n'y a qu'un seul réservoir spermatique chez les mâles des 
Forficiilides. A ma connaissance, MEINERT (2) est, le premier qui 
ait dirigé son attention sur ce point. Je n'ai pu me procurer ses 
publications malgré mes demandes plusieurs bibliothSqiies 
universitaires ; je ne les ai connues que par une analyse de PALMEN 
(2), dont je crois devoir donner le résume (3) : 

1,e.s deux canaux défArents des Forficules déhouchent, cllacun de 
son cdlé, dans une vdsiculc séminale split5rique et centrale, cl'uii 
naissent deux conduils éjaculateurs ; tant,ôt ces deux conduits sorit 
indépendants (Labidura advenu, MEINERT) ; tant& ils ne sont que 
les branches d'un tronc comrnun (Cabiduva gz:r/untea, FARR.). 
Parfois les deux branches se ressenihlenf , mais le plus snuverit l'une 
est plus déve1oppi.e que l'autre. 

Déjà, cinq ans auparavant, c'est-à-dire pendant l'année 1863, 
MEINERT avait étudi6 deux autres espéces (li'orfzculn a u ~ ~ i c u l n r i a  et 
F. acanthopterygia), et ici encore, il avait trouvé une vésicule 
sAminale commune Bmet,t,ant un sen1 tronc6jaciilat,eilr qui se fendait. 
bientôt en deux dans l e  sens de la longueiir; mais dans ce cas, 
l'une des deux branches &ait presque complbtcment atrophiée, ot 
clle restait en arriére comme un rameau court; c'est cette petite 
branche que MEINEKT a ddsigriée sous le nom de rudi.rnenL,um 
alterias ejaculato~ii ,  même avant qu'il ne connût le second canal 
éjaculateur des Labidoures. 

S'emparant de ces faits qu'il considSre comme acquis, PALMEN, 
tout en avouant, qu'il manque ti'expPriences personnelles sur ce 
groupe d'insectes, en tire des concliisions thdoriques fort intéres- 
santes ; il pense qu'à un certain moment, chez les Forficulides, les 
deux <:an:iiix d6f4rent8s se sorit anastornostk sur un point de leur 
parcours, que 15, s'est produite une dilatation sphéroïdale, niais q u e  
les  conduit,^ déf4rents ont néanmoins persistd comme canaux de 
direction tels qu'ils étaient au début. Donc uno vdsicnle séminale 
impaire se serait différenciée rnorphologiqueme~lt et les conduits 

(1) MEINERT. Anatomia For6cularum : Dissert. 1. Kjobenhavn, 1863. 
MEINERT. Om dobbelte saodgange hos Insecter, 1868. 

(2) PALMEN. LOC. cit. 

(3) J'ai pu récernrnont prendle corinaissencc du premier opuscule d ü  MEINERT, grâco 
à l'uliligÿoiice de M. Ch. BROI\G>IART. 
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vecteurs pririiitifs semblent maintenant avoir leur embouchure 
dans cette vésicule cornmune ; e n  outre le conduit bjaculateur serait, 
devenu unique pes- defectum. Ce qu'il faut surtout retenir de ce 
qui prikhde, c'est que la vésicule s6minale impaire serait une 
dopendance directe non du canal éjaculateur mais dm canaux 
déférents. 

Je vais maintenant donner la description des organes annexds à 
l'appareil génital de Fovficula auricularia, telle qu'elle peut être 
Etablie d'aprbs mes observations personnelles. 

Forflcula auricularia, 6, LINNEE. 

En ouvrant cet insecte par la face dorsale, on décou\ re, par sirriplc 
dissection à la loupe, le conduit éjaculatcur qui est situ6 au-dessous 
du rectum et dont la couleur est ldghrement jaunâtre ou blanc mat. 
Il paraît être terminé anttlrieurerrient, c'est-a-dire dans l'angle de 
jonction dcs canaux défdrents (Pl. x x ~ v ,  fig. l), par un renflement 
sphéroïdal ou plutôt piriforme, dont l'axe transverse est un peu 
plus long que l'axe loqitudirial; sa plus grande dimension est 
d'environ trois quarts de millimétre. D'une part ,  cette vésicule 
reçoit, les deux canaux dhférents, de l'autre, elle paraît émettre 
un conduit vecteur qui deviendra le  canal éjaçulateur. Ce conduit 
vecteur part de l'extrb,mit,é piriforme de la vc%iciile, autrenlent dit 
de l'extrémité qui regarde la tête de  l'individu lorsque les organes 
sont laissEs dans leur position naturelle; mais il se recourbe 
imrnédiatemcnt pour se diriger vers la face ventrale et  e'appliquei- 
d'une maniére intime contre le dessous de la vésicule ; il est d'abord 
assez dtroit mais il rie tarde pas à s'élargir pour donrior un rerifleiiierit 
nodiformo, puis un canal 6jaculateiir long d'a peu prés deux rnilli- 
métres et demi. 

Quant aux canaux ddfërerits, ils s'errihoucheut de chaque côld de 
la vésicule, tout prbs de son extr6niitd, aprhs avoir décrit chacun 
une courbe en U dans la région postérieure du corps. Comme je l'ai 
dit tout a l'heure, leurs insertions sont presque oppos6es à celle du 
conduit vecteur, et par consdqucnt, elles sont tournées du côté de 
l'anus. 

Il existe donc, dans la position naturelle, une r6troversion de la 
vésiculs séminale. Sous cette dernière s'accolont les prolongements 
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des canaux défdrents e t  un petit renflement que MEINI-RT a dÉsign6 
sous le nom de glande nodiforme ; t,out cet ensemble paraît faire 
corps avec la v6sicule, ce qui laisserait supposer, ainsi que l'a avance 
à tort L. DUFOUR, que la v8sicale seminale est régulibrement 
sphhiqiie et qu'elle constiluc, un pr~~lorigernent ant4rieur du conduit 
i.,jaculateur, faisant saillie dans l'angle de jonction des deux canaux 
dAftkents. 

Je vais Cltablir que la v6siciile seminale est enlibrement sur le  
trajet des canaux défdrents, et que lc petit renflement que l'on voit 
entre elle e t  le conduit djaculatwr doit être coiisidéré comme un 
organe propulseur du sperme. C'est un cas tout particulier qui ne se 
retrouve pas dans les autres familles d'0rthoptbres. 

vn examen ~riêrne assez superficiel, lorsque les organes sont en 
pleine turgcsccnce, montre dt!jà, saris aucune manipulation, que la 
vésicule se recourbe en figurant une sorte de crosso de pistolet dans 
le sens posldro-supérieur D'autre part, il est possible, en s'y prenant 
avec precaution, d'opérer le rcdressoment dc cette vésicule sans 
rompre aucun organe, pas même les canaux def8rents quoique leur 
ténuit8 soit capillaire. Ce redressement opéré, on constate que ladite 
vésicule ne fait plus qu'une faible saillie entre les canaux déféreuts, 
qu'elle semble en uri mot être sur leur prolongement, ce qui est d8jà 
une premihre indication. 

La vésicule ci-dessus décrite est bien un réservoir sdminal ainsi 
que l'avait avancé saris preuves LÈON I)UFOUR, ainsi que l'avait dit 
SIEROID à la suite de l'examen du contenu. Des observations sur le 
vivant. faites au mois d'août m'out permis de voir que cet organe 
est, au mornent du rut, bourré de spermatozoïdes filiformes et 
18gbrenient contournds ; on peut d'ailleurs constater que son volume 
augmente à mesure qu'on se rapproche de l'époque de la copulation 
(Pl. xmv, fig. 2). 

Voici quels ont  étd les rdsultats de  coupes transversales pratiquées 
sur la v6sicule sdminale, l'organe nodiforme et le coridiii t éjaculateur 
aprés fixalion par l'nluool et coloration par le picro-carmin : 

I,a vb,sir,ule est constitube par une c:ciuche do  cellules é~~i t l i~ l ia les  
cylindriques assez allangQes et disposdes a peu prcs rAguliéreinent 
(Pl. xx~v ,  fig. 2) ; le protoplasma parait liomogéne, il prdsente 
parfois des vacuoles ; les noyaux qui sont un peu plus rapproch6s 
de la face externe que de la face iiiterne de la collules, sont ovoïdes, 
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allongés ; ils renferment d'abondantes graniilntions parmi lesqiiellrs 
il y en a deux, trois, quatre ou 111ême davaritage qui sont plus 
colorées et plus grosses que lee autres ; on distingue aussi une mince 
tuiiiquo propre. E n  dehors de la couche épilhéliale, il existe une 
enveloppe de tissu conjonctif ot niusculaire continue, présentant 
souvent deux ou plusieurs rangs de cellules i~régulièrement 
disposées, dvnt les noyaux sont sphéroïdaux. Enfin, les noyaux les 
plus externes sont ovoïdes, aplatis, allongés dans le sens transversal ; 
ils appartiennent à la tiinique péritonEale qui est pou visible et paraît 
discontinue. Il n'existe pas a l'intérieur de la vésicule de membrane 
chitineuse. 

Les spermatozoïdes qui remplissent la vésiculc séminale au 
inornent du rut sont filiformes et quelque peu sinueux ou contour- 
nés ; ils paraissent assez uniformément répartis; cepeiidarit on 
distingue qu'ils se trouvenl par groupes ou paquets dont les uns 
sont visibles en entier, tandis que les autres ne presentent que des 
sections ayant l'aspect de fines granulations. Les spermatozoïdes 
Btudids dans les canaux déf6rcnts et dans la vésicule séminale ont le 
1n61,ie aspect, ce qui conduit à penser qui! la vésicule n'exerce pas 
une acticii bien sensible sur eux : elle est priricipalemerit un 
réserroir spermatique, et il est probable qu'en outre les cellules 
épithéliales produisent une sécretion destinée à nourrir les sperrna- 
tozoïdes ou h les rendre plus agiles. 

Il est un deuxibmo fait, qui ressort de I'exairien des coupes, c'est 
l'existence d'un conduit de position un peu excentrique, c'est-à- 
dire prenant naissance sur le cOté de la vésicule s8niinale, et allant 
rejoindre l'organe nodifornie. Ce conduit a environ deux tiers do 
rriillirri&tre de longueur, et il offre la m h e  structure histologique 
quela vésicule. A cause de sa uosition et de sa structure, il doit htre 
considéré comme la continuation do  l'un cies rleiis canaux défdrerits, 
l'autre s'étant atrophié. Cette coiisîatation confirme une partie des 
données fournies par MEINEKT, il y a trente ans, et acceptées depuis 
par PALMEN. 

La structure de l'organe nodiforme est trks particulibr~ : B 
l'intkrieur, on remarque d'abord un revêtement chitineux se colorant 
fortenient en rouge par le carmin; de cette chitine partent en 
rayonnant des cellules aplaties, serrées, d'aspect fibrillaire, trbs 
allongées, renfermant un noyau avec deux ou trois granulations; 
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toutes ces cellules s'appuient à l 'exthieur sur une tunicap-opria  ou 
membrane basilaire bien risible, entourée elle-même d'une coucho 
musculaire et péritonéale peu épaisse et continue. Cet organe est 
d'une grosseur un peu infërieure cella de la v8sicule sériiinale. A 
cause do sori revêtement chitineux, il doit être considérd cornme 
provenant d'un retroussemerit intégumental; sa structure nie conduit 
à lui attribuer, non des fonctions s6crétoires cornme l'a avance 
MEINERT, mais un rdle assez actif dans la propulsion du sperme. 
X la suite de l'organe précddent se voit lc conduit èjaculateiir qui 

est remarquable par la forte assise de tissu musculaire strié qui 
l'entoure comme ilam un manchon, ce qiii prouve ilne fois de plus 
que l'djaculation doit être rapide et puissante, en rapport d'ailleurs 
avec la position que prennent les Forficulides pour s'accoupler. 

Je n'ai pas besoin d'insister plus longuement en vile de faire 
ressortir que les données ci-dessus constituent un appoint important 
pour l'étude des affinités. 

Forflcula auricularia, 91 LINNÉE. 

Lorsqu'on veut Btudier les annexes des organes génitaux chez les 
fernelles de For.ficula auricular ia ,  il est prudent de choisir le 
iiioinerit où la ponte est irnrninentc, sinon l'on s'exposerait fort a nc  
rien découvrir, comme cela est arriv6 à L. DUFOUR. J'estime qu'il 
est préfërable d'ouvrir l'insecte par la face dorsale : on arrive sans 
peine à mettre en Bvidencc les ovaires qui ont l'aspect de raisins 
allongés h trois rangées de grains obronds; puis, suivant les 
nviductes spéciaux, on aperçoit leur point de jonction un peu en 
arriére du dernier ganglion uerveux ; à partir de cet endroit, il faut 
avancer avec précaution : dégageant i'oviducte proprement dit avec 
la pointe d'un scapel ou d'une aiguille, on ne tarde pas h apercevoir, 
à la face dorsale de cet oviducte, un petit corps de couleur jaune 
brunâtre et d'apparence cornée. C'est l e  receptacuhm seminis ou 
spemathèque,  c'est l'organe qui a toujours BchappA aux investi- 
gations r&itér&es de L. DUFOUR et que cet auteur aurait voulu 
décrire sous le noni de glande se'bifique (Pl. xx~v,  fig. 3). 

Cet organe, qui est la seule annexe iiiterne de I'ovirlucte, se  
compose de deux parties : 1' le  réservoir séminal ; 2O le canal 
séminal. 
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Le dsen;o i~-  s th ina l  se voit à la facc dorsale de l'oaiducte aprbs 
qu'on a enlevé. le tissu adipeux splanchnique qui l'entoure ; il cache 
presque en entier son conduit vecteur qui est placé au-dessous de 
lui ; son aspect est celui d'une petite vksicule hrunâtre, ovoïde, 
allongde, 1BgErement renflée à 170xtrdrnité ct lin peu recourbée. 
A cause de sa couleur, cet organe se ddtache assez bien quoique 
sa longueur ne dEpasse guére un millirnéire et que son diambtre 
moyen soit un peu iriftkieur h un tiers de rriillirri8tre. AprBs le coït, 
il paraît rempli d'un liquide qu'on peut faire osciller dans son 
intérieur et dans le conduit vecteur, soit en exerçant des pressions 
16ghes, soit en soulevant le rSservoir ; on s'en asïure grâce la 
a la semi-traiisparencc des parois. Ce liquide est du sperme comme 
le montre l'examen microscopique. 

Le canal séminat placé sous le réservoir, entre celui-ci et l'ovi- 
ducte est enroulé assez irréguli8rerrient mais le plus souvent en 
hélice trbs serr8e ; on peut arriver sans trop de difficultés h l'étaler 
sans le rompre ; sa ténuité est presque capillaire et sa longueur 
d'environ trois millirnétres lorsqu'il est bien d6veloppe. D'une part, 
il s'insére a la partie postérieure et attdnuée du réservoir, de 
l'autre i la paroi dorsale et presque terminale de l'oviducte. La 
rPgion de l'oviducte OU a lieu cette insertion paraît un peu renflée, 
ce qui l'a fait considérer par SIEBOLD et FISCHER comme une poche 
copulatrice ; mais le renflement m'a paru si faible que je nr, vois pas 
la ndcessité de lui attribuer une d6iiomination sp6ciale. 

Il n'y a pas lieu de trop s'dtonner que le  receptaculuin semiiiis 
des Forficulides ait Alildi: toutes les recherches de l'hahile entomo- 
toiriiste LEON DUFOUR ; celui-ci Btait, comme nous l'avons dit ,  
surpris de ~lon insuccbs et ne croyait pas à la non-existeilce d'une 
a glande se'bifique 2 chez les Labidoures. Pour inon compte, j'avoue 
qu'il m'a fallu disséquer une quarantaine d'individus avant d'arriver 
à mettre cet organe en 6vidence et que j'ailongtemps hésite avant 
de savoir de quel coté était la vérité. Ce n'est qu'à la fin du mois 
d'août que j'ai pu voir l'organe décrit par SIEROLD; depuis je l'ai 
retrouvé maintes fois sur d'autres Bchantillons ; son existence est 
indiscutahlc. Si mes recherches ont été dans ce cas particulih- 
renient laborieuses, je l'explique par deux raisons: 1" chez les 
Forficules, il est difficile de dishiguer entre les larves et l'insecte 
parfait, et chez les larves, les annexes de l'oviducte sont peu visibles; 
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2" le tissu adipeux qui eritoure la sperrnathéque est trbs dcnse, trbs 
serre, et en 1'enle~-ant, il arrive souvent qu'on arrache, sans s'en 
apercevoir, l'organe cherché, si la dissection a lieu longtemps avant 
le coït. 

Des coupes effectuBes dans le  réservoir et dans son conduit vecteur 
ou canal seminal ont fait ressortir la structure histologique ci - aprés 
(Pl. x x ~ v ,  fig. 4 ) :  la  paroi du rdservoir est constituée par une 
couche de cellules épithéliales. pavimenteus~s ou ciibiqiies, renfer- 
mant chacune un noyau sphéroitlal ou ovoïde assez gros ; a l'exté- 
rieur on découvro une tunique propre hornogbne excessiveiriont 
mince, puis quelques rares noyaux aplatis qui semblent appartenir 
à uno tunique péritonéale peu visible et discontinue. Al'intérieur de 
I'épithEliuin se voit une cuticule ou intirna cuticulaire, présentant 
l'aspect d'un revêterner;t régulier et dont la structure est très parti- 
culiPre. 011 peut distinguar dans cette intima deux  purties : 1" une 
coueho cuticulairc sous-rSpith6liale assez Bpaisso et fincmcnt strati- 
fiée ; 2" une autre couche doublant intckieurerrient la première, e t  
qui est colorée en jaur,e brun ; c'est cette couche qui, vue par 
transparence, donne à l'organe la coloration brune déjà signalee ; 
en outre, la chitine présente une i n l i l é  de stries fines, perpendi- 
culaires à l'axe longitudinal de l'organe, et qui sont dues à une 
alternance régulière de reliefs e t  rle ddpressions en spirale. En 
examinant ces stries, or1 croirait voir sur les bords des Apiries nom- 
breuses et radiales, mais on s'assure saris peine que c'est une illn- 
sion d'optique. J'ai cherché à c!t5courrir dans la cuticule dos canali- 
cules analogues à ceux dont je parlerai chez d'autres Orthoptères, 
les ilcridirics par exemple ; mais je n'ai pli en établir l'existence. 

Le canal séminal a la mênic constitution que le réservoir; seule- 
ment les cellules épith6liales deviennerit plus allongées et cylin- 
tlriques, I'intinia cuticulaire s'dpaissit et le tissu corijorictif se déve- 
loppe trBs abondamment autour du canal, ce qui augrnonte sa soli- 
dité. 

Nous appuyant su r  ce qui vient d'être expos6, nous pouvons faire 
quelques remarques int8ressantes : 

1" Chez les mâles, comme chez les femelles des Forficulides, il 
n'existe qu'une seule annexe interne de l'appareil @nital, l'organe 
nodiforme Btant considéré comme l'origine du conduit éjaculateur. 
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2O La visicule séminale et la spemnathèque ne peuvent 6tre 
regardées comme des organes homologues : en effet, la vésicule 
shminali: est iiiie di.,perid:mce des conduits effkrents des testicules et 
elle rie renferme pas de inemhrane chitineuse interne ; l a  sperma- 
thèque, au contraire, est un diverticuium de l'oviducte commun et 
elle est. revêtue intdrieurement par une épaisse couche de chitine qui 
dénote son origine iiitégumentale. 

3 Y e s  enr.ou/ements chitineux spirultk que l'on reconnaît dans 
la sperrnathkque rappcllent ceux des trachées, de sorte que ces 
organes qui ont des fonctions si différentes pourraient bien avoir 
une origirie identique. 

Ces faits méritaieut d'aiitani plus d'être notés que les Forficulides 
sont des animaux trés anciens qui doivent se rapprocher beaucoup 
du type philétique. 

L w  Blattides ont depuis longtemps fixé l'attention des naturalistes, 
surtout à cause du  singulier cocon dont les femelles accouchent et 
qu'on avait pris d'abord pour un œuf gigantesque. C'est cette 
derriibre particularit8 qui fait que les ferilelles ont 6té beaucoup plus 
ètudi8es que les mâles. 

L. DUFOUR (i), qui a disséqud Periplaneta orienfalis, ne donne 
que peu de ddtails sur  l'appareil gdnilal mâle; il déclare même 
n'avoir pu obsorver directement l'existence des testicules. I l  
décrit des « vésicules se'minales, petites, courtes, oblongues ou 
conoïdes, innombrables, disposées en deux pelotons arrondis, 
hérissès, qui sont adossés l'un a l'autre. Ce massif de vésicules 
semble, au premier coup d'œil, sessile; niais en enlevant les 
segments abdominaux qui en cachent la base, on s'assure qu'il 

(1) L. 1)rmou~. Alé»mires des Smanls ilrangers, T. VIX, Paris, 1841. 
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existe un pP,dicide court ct gros n .  Cet auteur a certainement pris 
les vésicules spermatogènes des testicules pour des 1 ésicules sérrii- 
nales. 

Chez les feniellos, il décrit iiiinutieusernent un appawil sèri/ique 
destine à sécréter une matière parliculiére, qui doit former aux 
œufs une enveloppe commune, une coque ou cocon cornéo-coriacd. 
Il étudie fort peu la rnatikre renfermée dans ces vaisscaux sérifiques; 
il se contente de dire qu'elle lui a paru blanclie et corrime crémeuse, 
et que si l'un des vaisseaux crbve dans l'eau, celle-ci prend une 
teinte opaline ou bleuâtre trks marquhe. 

Voici maintenant quelques passages du mémoire de L ~ N  DUFOUR, 
qui me paraissent avoir une rdelle importance car ils éclairent d'un 
jour tout particulier !es opinions bien arrêtées autant qu'erronées 
de cet auteur : « La Blatte n'a pas d'appareil se 'b i f ipe  prnpromeiit 
dit et il n'existe comme vestige de cette glande qu'un simulacre de 
réservoir h peine saillant, qui ne seirible constitué que par l'épaissis- 
sement de la paroi supdrieure de l'oviducte. Ce fait négatif est à mes 
yeux d'une grande importance physiologique n.  

« J'ai toujours pensé avec SWAMMERDAM que l'appareil auqurl 
j'ai donru5 le nom de sébifique Qtait uniquement destine à prhparer 
une humeur sébacbe propre à enduire les ceufs d'une sorte de vernis 
au  moment OU ils passent dans l'oviducte pour être pondus au 
dehors. D'autre zoonomistes ont voulu yiie cet organe jouât uri rUle 
spdcial dans l'acte dc la fécondation et qu'il devint lors de l'accou- 
plement le réceptacle du pdnis du mâlo.. . . . . . . P. 

cc L'exemple de la Blatte corrobore bien plus piiissamnient encore 
ma rrianiére d'envisager les fonctions de l'uppareil sdbifique. Cet 
Orthoptére pond pour ainsi dire ses eufs  dans l'intérieur du corps, 
et là, par une operation organique qi:i se dérobe à tous nos moyens 
d'investigation, il les enferme dans le cocon préservatif, qui seul se 
trouve exposé à l'influence de l'air. Puisque les niufs de la Blatte 
devaient être soustraits A celle-ci, qu'(tait-il besoin de cr6er un 
organe sécrèteiir d'un vernis pour e u x ?  C'"Ut étd un double 
erriploi. Voila pourquoi il n'existe pas de glande sébifiqiie dans la 
Blatte. Or,  ces insectes s'accouplent corrirne tous les autres. Oh 
serait donc la  prétendue poche copulatrice ? >, 

De ce qui précéde, il résulte que non seuloinent L. I)UFOUR n'a pas 
découvert chez les Blattides l'organe qu'il appelle glande séliifique 
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et qui est en r6alité un wceptaculum seminis, mais encore qu'il 
cherche 5 htablir par le raisonnement l'impossibilité de l'eaisteiice 
de cet organe. Rerriarquons en passant que c'est une concluc,ion en 
sens inverse de celle qu'il a posée à la suite de soli étude des femelles 
des Labidoures. 

L'opinion de cet auteur est loin d'être corroborèe par SIEBOLD. 
Ce dernier, je le r8péte encore une fois, considEre avec raison 
comme un receplaçulurn seminis l'organe se'Oi/ique de L. DUFOUR ; 
or, il déclare qu'il a vu, chez Blatta o~ientnlis,  un receptaciiliirn 
seminis caché dans la graisse et affectant la forme de deux canaux 
aveugles, courts et contournés en spirale; l'un de ces canaux 
s'élargit uri peu à sa partie postdrieure et posskde des parois plus 
fermes que l'autre ; mais tous deux renferment, chez les individus 
f8condés, des spermatozoïdes vivants ; ils sont reliés par un canal 
sdminal commiin et court. SIEROLD, qui paraît avoir étiidid cet 
insecte de trés prés, reliive que GAEDE (1) n'a decrit et représenté 
qu'un seul appendice filiforme de l'oviducte au lieu de deux, tandis 
qu'il y a non seulement le receptaculum seminis ci-dessus ddcrit, 
  riais encore, tout à côté de celui-ci, deux paires d'appendices aux 
nombreuses petites branches. Chez Blatta germanica, SIC (BOLD a 
signalé quatre capsules séminales, piriformes, dont deux grandes 
et deux petites ; il en part quatre conduits séminaux, droits et peu 
longs ; ceux des grandes capsules sont toutefois un peu plus longs 
que ceux des deux petites ; on trouve dans les quatre capsules des 
masses serrées de spermatozoïdes vivants. II mentionne en outre 
l'existence, chez les fcmelles des Rlattides, d'un appareil se'bifique, 
corr~spondant aux vaisseaux sérifiques de L. UUFOUR, et qui se 
compose d'un nombre trbs coiisidérable de follicules simples et 
ramifitk. 

Il serait peu utile de parler ici d'autres auteurs qui n'ont gubre 
ajoute à ce qui prdcbde. Il est préf4rable de résurrier, sans plus 
tarder, les résultats de mes observaiions sur les deux espéces 
suivantes : Periplanela orientalis et Blatta germanica. 

Periplaneta orientalis, 6, LINKÉE. 

Guidé par les indications de L. DUFOUR, j'ai d'abord cherche les 
teslicules de Periplaneta orientalis sur les cotés de l'abdomen. 

(1) GAEDE. Beytrage zur Anat. der Insecten; 1, Alloua, 1815 ; II, Bonn. 1823. 
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espérant pouvoir suivre les canaux défërents et djaculateur. Peu 
satisfait des rBsultats ohtenus de cett,e façon, j'ai suivi la marche 
inverse, c'est-à dire que, partant du conduit éjaciilateur, j'ai tâché 
de remonter jusqu'aux testicules. Mais je n'ai jamais rcncontr.6 
qu'un massif situ6 sous le  tube digestif, formk d'une centaine de 
capsules claviformes, trbs ser-rées les unes coiit,i,e les autres, le tout 
se terminant en arrière par un gros pédoncule. Ce massif présente 
un sillon médian longitudinal peu accentué en son milieu e t  le 
p6doncule peut se partager en deux sur une partie de sa longueur. 

Pour L. DUFOUR, le massif ci-dessus est corislitué par des v6siçulcs 
seminales destinées à emrnagasincr le sperme élaboré dans des 
testicules qu'il n'a jarriais pu découl-rir ; pour SIEBOLD, ce sont des 
capsules sper.?izutogé?zes dont l'ensemble forrne deux testicules 
intiniemcnt accoli?~, ayant des canaux défbrents excessivcmcnt 
courts. L'étude histologique des éléments montre que c,ette dernihe 
opinion est exacte. 

Je n'ai rencontr8 aucun organe compldmentaire sur le trajet des 
canaux déférents ou du conduit éjaculateur. Toutefois, je dois dire 
que dans la masse des capsules spermatogbnes, j'ai trouvé des v6si- 
cules ne renfermant pas de spermatozoïdes ; mais commeelles avaio~it 
le  même aspect e t  la même st:.ucture que les premihes, je conclus 
que ce sont des capsules spermatogimes non d8veloppées. 

Par  conséquent, chez les Rlattides mâles, il n'y aurait ni ve'sicules 
s h i n a l e . ~  ni glandes accessoires d'aucune sorte. 

Periplaneta orientalis, 9 LINNÉE. 

I l  existe chez cette Blattide deux sortes d'annexes internes de 
l'appareil génital : 1' un receptacul.um serninis signalé par SIEBOLU 
et non dkcouvert par L. DUFOUR qui l'aurait dBcrit sous le nom de 
glande se'bifique ; 2" un organe assez complexe appel6 s in f ique  par 
L. D C F ~ C R  et se'bifique par SIEBOLD. Cette derilibre dénomination 
est aujourd'hiii la plus g9néralerrient adoptée : c'est celle que j'em- 
ploierai dans ce mémoire. 

Le ~ ~ e c e p t n c u l u m  serni./i,is (Pl. xxiv, tig. 7) a Bt6 &rit au poinl 
de vue anatomique par S ICB~LD et GAEDE ; les données fournies par 
le premier m'ont seules paru exactes. II faut reconnaître que l'organe 
en question est fort difficile à découvrir à cause de sa petitesse et 
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aussi à cause de sa couleur blanche identique à celle de l'appareil 
sébifique par lequel il est recouvert. Cet organe est situé à la face 
ventrale : il est forrn6 de deux courts boyaux reriflés en massues, l'un 
étant un peu plus gros que l'autre (Pl.  xx~v ,  iig. 7) ; ils sont parfois 
contournds cri spirales accolées, mais souvent ils sont siniplerncnt 
un peu courbks. Leur longueur est d'environ deux millimktres et 
leur largueur de deux tiers de millirnktre. Ces deux petites vésicules 
sont des réservoirs séminaux dans lesquels on peut ohservcr des 
sperrriatozoïdes ; ils aboutissent en arribre à un canal sérnirial 
commun, court, qui s'irisére à la paroi dorsale de l'oviducle. 

L'Btudo des coupes transversales de ces réceptacles accuse la 
structure ci-aprbs (Pl. xxiv, fig. 6), en allant de l'iutérieur à l'exté- 
rieur : l0  un rcvêterrieiit CU ticulaire, chitineux, stralifié, se colorant 
trbs fortcimcnt cn rouge par le  carniin boraciquc ; 2" un corps ccllu- 
laire formé de deux sortes d'élémcnts, de grandes cellules à noyaux 
sph&roïdaux, allant de la cuticule à la membrane basilaire externe, 
Formant des digitations avec des celliiles plus @tes à petits noyaux 
ovalaires, qui vont de l'intérieur jusqu73 la moiti6 àpeu près d u  corps 
cellulaire ; :io unc tuiiica propria oii membrane basale bien risible ; 
4' une enveloppe péritonéale triis peu épaisse, dont on ne distingue 
gukre que de rares noyaux allong8s tarigentidlement,. 

Le proloplasrria des cellules est finorno~it granuleux, surtout dans 
les grandes cellules qui doivent être considérées comme s6crétrices. 

Je ne puis dire, ci'u~ie rriaiiiére certaine que la chitine intense 
prkcnte des Bl~aississemcnts spiral& semblables à ceux des Forfi- 
ciilides ; cependant j'ai cru en disiingucr par transparence d'exccssi- 
veinent firis, déliés et  peu saillants. 

L'apparei2 sébzf ipe est une sorte d'arbuscule i n&-6  sur la 
paroi dorsale de l'oriducte aprOs le canal s6mina1, et forme d'un 
grand nombre de vaisscaux ramifids et terminés en pointes mousses. 
Ces vaisseaux sont plus nombreux. i lus  enroulés et pelotonnds sur 
eux-mêrnes que rie l'a reprdserité L. D u ~ o r i ~ .  Leur ensemble est, 
toute proportion gardee, volurnincux ; il dissimule l'ovidiicte. lc 
receptaculiini seminis et une partie des ovaires. Si l'on suit un de 
ces tubes en parlant de l'extr81riit8 libre, on rencontre une, deux, 
trois bifurcations. 

L. DUFOUR dit  que ces tubes sont rernplis d'une matihre blanche 
et comme crêrneuse ; c'est, en effet, la conclusion qui ressort d'un 
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examen rapide 5 la loupe. Mais si l'on arrache quelques-uns de ces 
tubes et qu'on les étudie ail microscope, même sans aiicune prèpa- 
ration préalable, on reconnaît dans leur intérieur une infiniid de 
cristaum à peu prés uniformément dpar t i s  dans une matiAre gluti- 
neuse. On remarque ces cristaux sur toute la longueur di1 tube, 
dc sorte qu'on ne peut d iw qu'ils soient forrnes vers la pointe 
plutkit qu'en tout autre endroit. Rares à un certain moment, ils 
deviennent d'une abondance excessive à l'approche de  l a  ponte, au 
point qu'à eux seuls ils remplissent presque toute la lumière d u  
tube. L'opinion la plus logique, c'est qu'ils prennent, naissance dans 
l'intérieur de la matikre sécrbtéa par la glande. 

Ces cristaux ont 6té décrits en particulier par M. HALLEZ 
l'occasion d'une communication à l'hcadérnie des Sciences (1) : << Ce 
sont des prismes à base rhorribe, dit-il, prdseritarit uiie petite fossette 
dc. troncature rectangulaire à la place des aretes aigiiiis. Ils mesurent 
en moyenne 15 y, sont insolubles dans l'@au ot l'acide azotique 
faible ; ils sont au contraire détruits saris ddgagement gazeux par 
l'acide sulfurique concentré: la potasse caustique les dissout plus 
rapidement encore. Ces cristaux sont destinés à la fabrication du 
cocon, qui est forme par un assemblage de  ces cristaux ciment& par 
la substance coagulable, au soin de laquelle ils ont pris naissance.* 

Un certain nornbre de dissections et ù'observatioris opporluries~ 
font constater que les tubes de l'uppareil se'bifique se gonflent et  se 
remplissent de cristaux à mesure qu'on se rapproclie de la ponte, 
et qu'ils se ratatinent peu h peu Lt la suite du développerrient de 
I'nothèque ou coque ovigére. Ces observations sont assez faciles à 
faire étant donnée que l'oothéque se forme lentement. 

Des coupes exécut8es dans I'appnreil se'biflque ci-dessus y font  
decouvrir des tubes glandulaires de deux grosseurs : les premiers 
qui sont de beaucoup les plus nombreux ont près de 300 p de 
diamktre (Pl. xxrv, fig. 5); à maturité, ils sont conslitués par uneseule 
couche de cellules pavimenteuses d'une Bpisseur nioyenne de 15 1, 
renfermant chacune un gros noyau sphéroïdül dont l e  hyalopliisnia 
rn'a paru plutôt bacillaire. Les noyaux se colorent en rouge fonce 
par le picro-carmin, tandis que l e  reste dc l a  section reste rose 
pâle. h l'extérieur, en dehors d'une fine paroi propre, se voit un(: 

(1) P. HAI,I.EZ. Compte8 i ~ n d u s ,  Acadimie des Sciences ,  1885. 
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tunique péritonéale surtout si l'on s e  rapproche de l'origine d e  l a  
glande. La skcrélion re~riplit presque enti imment l e  tube;  on voit 
toutefois qu'elle s'est un peu contractCe sous l'influence du fixateur. 
Les crisiaus qu'elle renferme paraissent blancs à cause de leur 
réfringence ; taritcit ils ont l'apparence de  carres  parfaits ; tantfit ils 
figurent des losanges allong6s dont les angles aigus sont coupés 
~~erpendiculairenient au grand axe  ; ils appartiennent, comme l'a 
dit Y.  IIBLLEZ, au sysLè[~le rhoniboérlrique. Les dimensions d e  ces 
cristaux semblent &el d'aprbs les coupes, trés diverses : on en voit. 
de trbs gros qui ont au  moins 25 e t  tout a côté un grand nombre 
de petits qui n'ont guére que 5 5 6 p. Cela provient surtout de  
ce que los coupes ont été exBcut6es à tiifterentes hauteurs dans les 
cristaux. La substance fondamentale de la sdcrètion apparaît d'abord 
(idpourvue de  cristaux; ceux-ci s c  forment plus tard et leur  appa- 
rition est signalée par  de  faibles diffèrcnccs dc rdfringence. 

J e  dois maintenant avancer, mais avec une certaine rSserve, 
qu'outre ces tubes, il en existe quelques autres trés rares, plus petits, 
situés tout à fait 5 1'arrii:rc d u  corps. Leur diamétre n'est que d e  
130 et leur  corps cellulaire est co~nposé d'uii épithdlium cylin- 
drique à protoplasma trbs granuleux, doublé par des cellules endo- 
théliales aplaties d o n t  on ne distingue g~ iSre  que lcs noyaux. En un 
mot, ces tubes paraissent érriineirinient sécréteurs e t  ressemblent 
au point d e  vue  histologique aux tubes se'bzfipes dits d e  
2"rdre que je décrirai plus loin chez la Manto religieuse femelle. 
(Pl. xxv, fig. 4 e t  5). 

SIEBOLD mentionne d4jà l'existence rlc ces tubes de deuxième 
o rd re ;  pour moi, j'ai cru les avoir mis e n  Bvidence dans deux 
disscct,ions seulement ; niais, c'est surtout après l'examen de coupes 
d'ensemble de tout l'appareil g landdaire  annexe que j'ai conclu à 
leur existence à peu près certaine. Cela étant admis, nous dirons 
que l 'appareil  sèbzfique des Hlattides ressemble a celui des Maritides 
et q l ~ e  lc ruélange des sécrétions de tous les tubes glandulaires 
coiistitiie la pâte dont est formke l'oothkyue si curieuse rlc ces 
iiisectes. 

Blatta germanica, 6 et 9, LINNÉE. 

Dans cette esphce, les testicules présentent la même disposition 
que chez P. orientalis ; on y voit aussi dos capsules spermatogEncs 
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entiérement remplies de spermatozoïdes et  tout à ccit6 d'autres 
capsules un peu plus petites qui n'en renferment pas. Je n'ai pas 
distingué non plus de vésicules séminales. 

Chez les fernelles, les annexes sont les mêmes que daris le genre 
précddent ; mais les receptaculum seminis sont tout différenls. Ces 
organes sont constitués, aiiisi que l'a décrit S I E H O I ~ ,  par quatre 
capsiiles du réservoirs s&rninaux, dont deux grandes et dcu.xpetites, 
qu'on peut voir dans certains cas bourrees de sperniatozoïdes fili- 
formes extrêrnemcnt ténus et peu sinueux. La structure histolo- 
gique de ces capsules ne diffhre guére de celle qui vient d'être 
exposée (Pl. xxiv, fig. 6) ; toutefois l e  diambtre est un peu plus 
petit (;A50 ?) et l'bpaisseur de la paroi est moindre. Quant à l'appareil 
sébifique, il est fort peu apparent et june 10 rriêrrie rhle que chez 
P. o~ientalis, c'est-&-dire qu'il sécrbte la substancc nécessaire à la 
formation d'unc oothéque a parois épaisses qui m'a paru moins 
co1ort.e et proportionnellement plus grosse que celle de P. orien- 
talis. 

Ce qui ressort plus particulihernent de cette étiitlc des Blattides, 
c'est que chez ces animaux, probablerrierit plus ancieris encore que 
les Forficulides, on ne trouvo che,z les mâles auciirie annexe sémi- 
nale différenciée, vésicule ou glande. Dans ces conditions, corilmerit 
expliquer la complication brusque do l'appareil g6riitnl femelle dcs 
Rlattides ? 1,ogiquement ce Lie peut èt,re que par la nAcessit,è de la 
formation d'une oothèque adaplée à la protection des ceufs ; c'est 
donc une conséquence de la ponte, c'est-à-dire d'une fonction 
d'importance secondaire. I:c fait qui se ret,rouvera ailleurs, nous 
améne à conclure que les cornplications de l'appareil inâle, qui 
sont en rapport avec une foriction d'importance primordiale duivent 
êti-e surtout dtudiées en vue d'une classification, de préfdrencc a 
celles quo présente l'organisme femelle. 

11 n'est pas non plus sans intérêt de remarquer le ca7-actère pair 
des receptacles séminaux des Blattides : on en t,rouve deux, dont 
un légkrement plus petit que l'autre chez Pwiplaneta oriesztalis ; 
il y en a quatre, dorit deux grands et deux petits chez BZatla 
germanica. Constatons en passant, pour y revenir plus tard, une 
tendance à l'atrophie chez ces organes annexes, en vue de la 
substitution d'un caract$re impair 2 un caractère pair. Par  
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conséqueiit, lorsrlu'il s'agit de comparer les diverses parties des 
organes gh i taux  mâles aux organes femelles, on ne peut conclure 
à l'impossibilité, en se basant iiriiquemerit sur ce fait que des 
annexes impaires rie sont pas co~riparables à des anriexes ilaires. 

LES ORGANES COIMPLEM%~~TAIRES 1-Vï'ERNIi'S DE 
L'APPARETL GESITAL DES MANTIBES. 

La Mandis ~ e l i g i o s a  est, le seul individii de la  famille des 
Manlides qui ait été diss6cjué par L. DCFOUR. Il est vrai q u ' i l  a mis 
tous ses soins dans les descriptions et les figures qu'il a cionn6es. 
Mais il n'y a pas mal a critiquer dans ses doctrines qu'il est toutefois 
indispensable de résumer. 

Chez les Mantis mâles, cet auteur no distingue, comme annexes 
du conduit Bjaculateur, que des vésicules séminales et un organe 
proslatique. Il range les prcniibres en trois catggories : lu les plus 
petites ct les plus nombreuses sont en forme d'utricules oblongues 
ou ovoïdes, atténuées en un long col, par lequel elles vont s'insérer 
au cenlre de l'appareil ; elles coriliennerit lin sperue tramparent 
ou blanc mat suivant qu'il est plus ou moins rilaboré; 2' en avant 
des précédentes, il y en a d'autres en bien moins grande quaritit6, 
en forme de tubes allorigés, cyli~idroïtles, simples et flottants par un 
bout ; 3" au ccntrc do l'appareil, on voit une paire de v6sicules qui 
consistent en deux grosses bourses sph&rvïdales. presque cachkcs 
par les organes pr6cédents; elles serribleiit êire le  ~Pser ro i r  
gén6ral rie tout l'appareil. Quant à l'organe prostatique, il est cri 
arrière et au-dessous de l'appareil génital, sans connexion Evi- 
tienle avec lui, b iw qu'il soit propre au sexe male. L'auteur ddclare 
que son but physiologique ou ses fonctions sont cncore un mystùre 
pour lui ; peut-être serait-il destin6 à sécréter une humeur lubrbfiant 
l'appareil copulateur. 

Chez les femelles, L. DUFOUR dricrit une glande se'bifique 
composée d'un organe sécréteur et conservatcur en même temps, 
dont les parois sont fibro-membraneuses, et d'un corijuit excréteur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



long, gr&, capillaire, s'abouchant (i l'ovitliicte. De plus, il cxistc un 
organe sirifique destin6 à la préparation de la substance du cocon ; 
l'auteur y distingue deux ordros de  vaisseaux : Io les vaisseaux dits 
de 1" ordre, les plus longs et les plus gros, qui sont des tubes 
flotta~its, filiforrues, confluents en arribre eri un seul tronc commun ; 
2 V e s  vaisseaux serifiques dits de 2e ordre, trks courts, plns 
inextricables que les précédents, tou,jours diaphanes ; ils paraissent 
cssentiellerrient sécréteurs ; lenr insertmion presque sessile a lieu au 
tronc commun des vaisseaux de 1" ordre. 

Telles sont les doctrines de L. DUPOUR: au point de vue des 
descriptions anatomiques, elles sont à pcii prés exactes ; mais elles 
doivent être combattues pour ce qui est de la physiologie. 

' SIEBOLD qui a BtudiS les femelles des Mantides, donne une 
tlcscription de leur receptaculatu~m serninis (glande se'bifique de 
L. I ) U F O U R )  ; il le représente comme un cœcum simple dont l'estre- 
mith  est dilatée e n  une v8sic~ile piriforme. Il signale aussi un 
organe sèbifique (ce sont les va i s semm sèw&zces de 1,. DUFOUR) 
compod dd'n nombre considérable de t'ollicules simples e t  ramifies ; 
je n'ai pas vu qu'il y distingue deux sortes de  vaisseaux, ce qui est 
pourtant bien important, ainsi que je le montrerai plus loin. 11 
renvoie d'ailleurs, pour plus d e  dhtails, aux ouvrages de L. DUFOUR, 
de GAEDE (1) et de R ~ S E L  (2). 

Dans le mernoire de BERLESE (3), qui est de  date relativement 
r.écente, oii ne trouve que des renseignements trBs succincts sur les 
Mantides. Chcz les mâles, l'auteur se borne à mentionner que deux 
tubes élargis au faite peuvent faire fonction de v~s icu les  séminales ; 
mais il n'apporte aucune preuve à l'appui de cc qu'il avance ; en 
outre il dk igno  à tort  sous le norn de petits vaisseaux spermatiques 
les organes qui entoureut les vésicules séniinales. Chez les femelles, 
il dhcrit tros somrnairerne~it la spe~mathéque  (glande se'bi/ique de 
L. L )c~oun ,  receptn.cztlu,m serr~inis de SIEBOLD et autres);  il se 
çorileiite clc dire qu'eile est piriforme, qu'elle a un  conduit 
passablenient long ahoiitissant dans Ic cenire dc la paroi siipdrieure 
de l'oviducte. Mais il signale le  fait suivant q u i  est intéressant: on 

(1) GAEDE. Beitrage zu der Anatomie der Insecten, 1815. 

(2) RCKSEL. Insecten. - Beliistiguiigen, 1746. 

(3) BERLESE. Loc. cit. 
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trouve dans l'oviducte (il le norrirne uterus e t  reconnaît que c'est un 
tort) u n  organe qui ferme l'entrée des oviductes latéraux e t  qu'il 
iiorrime i'iygnPunz. C'est un opurcule demi-circulaire, chitineux, 
dans lequel est tenduo unc nienibrane; suivant qu'il SC soulévo oii 
s'abaisse, il l a i s e  libre ou fermhe l'entrée des oviductes ; il remplace 
la vulve qui n'existe pas dans !a famille dos Mantities.. 

Ces notions historiques me paraissant s~iffisantes, je vais étudier. 
les annexes de l'appareil génital dans les trois espbccs de Mantides 
siiivantcs, en insistant sur la premibre : 

Mantis religiosa, LINXÈE. 
Empusa  pauperata, Rossr, ou egena, CHAIWESTIER, 
Ercmiaphila barbarica, BKISET DE BABNEVILLE. 

Mantis religiosa, 6, LINNEE 

Pour ce qui est de 1'8tude anatornicpie des organes annexds au 
conduit djaculateur de la Mante religieuse, il rne suffit de renroyor 
a u  mémoire de  L. D c ~ o c n  et aux figures qui l'accompagnent. II n'y 
a guére qu'h changer certaines d6noniiiiations et h ajonter quelques 
coiripléments (Pl. xxv, fig. 6). 

A la suite do l'examen du contenu, je puis dire qu'il existe chez 
cet insecte quatre sortes d'arineses du conduit éjaculateur : 1" des 
utricules vblongucs ou ovoïdes y u i  sont glandulaires ; 2' en avant 
(le celles-ci, des lubes allongds, cylindroïrles. flottants, q u i  sont aussi 
glandulaires ; 3" deux Oourses sphéroidales presque cachées par lus 
organes p14cédents, e t  qui sont des vésicules s h i i ~ i a l e s ;  4' un 
organe prostatiforme. 

Les utricules oOlongues qui dissi~riulerit en grande partio les 
vésicules sérriinales vraies. ont trois millimètres de  long sur  un 
rnillimélre de diainBtre ; elles contiennerit une sulistance qui parsît 
blaridie el qu i  est une sdcrdtion. Leur enveloppe est consti tuk par 
un  épithélium à protoplasriia granuleux, offrant des iioyaus 
sphéroidaus assez gros ; elle est soutenue par une fine paroi propre 
e t  une lunique périton&& qui n'apparaît que par endroits ; dans la 
masse de la sdcrdtion prenrient naissance de trbs petits cristaux, 
d'aspect noiratre, analogues 5 ceux dont il sera parlé plus loin à 
propos des Locustides. 
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Les tubes cylindrozdes que l'on distingue bien nettement e n  
avant de  l'appareil génital, sont aussi glandulaires ; on y remarque 
une sBcrBtion et  ils n e  renferrrient jarnais d i  spermatozoïdes. Leiir 
longueur est d'environ quatre milli~nétres et, leur diamètre de  250 p. 

Leur structure h is to l~giyue rappelle la préc0dente ; mais leur paroi 
est nioins épaisse, les noyaux des cellules sont petits et ovoïdes, e t  
la tunique p6ritonèale est à peine sensible. Lenr sécr6tion visqiieiise 
doit s e  mélanger avec celle des utricules precédentes pour former 
des amas de  spermatozoïdes ou  sperrrszatophores. 11 n e  peut y avoir 
copulation vraie chez les Mantidcs puisque les mâles ne présentent 
pas de pénis. 

Quant 3 l a  pairo de  Oourses qi~c'roi'dales, olle constit,ue dos 
rèservoim sénainaux de grandes dimensions ; ces reservoirs sont 
tl'aulant plus utiles qu'on n'observe pas chez les 'tlantides d'erirou- 
leriients bpididyrriiques des canaux dèfërents comme chez los Locus- 
tidcs e t  les Gryllides. Cesréservoirs sont constitutss parun épit.hélium 
pavirricnteux aplati, prBsentarit de  petits noyaux; il existe, e n  dehors 
d'une solide membrane basale, uneen~e loppe  péritondale bien visible, 
aussi Bpaisse que la couche cellulaire e t  continiie ; on voit qu'elle 
joue nettement l e  rôle de soutien. L e  grand axe de  ces réservoirs 
est d'environ trois rnilliinètres e t  leur petit a m  d'un milliinbtre e t  
demi. + 

L'organe prostaliforme parait s'emboucher à la partie sub-ter- 
niinale du conduit éjaculateur. 11 a 618 hien dhcrit ail point de  vue 
anatomique par L. DIJPOUR qui reste toutefois plein d'incertitude 
pour ce qui est de ses fonctions. Son aspect, sa position, son contenu, 
sa structure nie le font considérer comme homologue des glandes 
prostatiques des Locustides. Il est constitué par u n  épithélium à 
cellules petites, serrées,  cylindriques, dont les noyaux sont ovoïdes 
et allongi.,~ railialeinent ; a 11int6rieur, on voit une  cuticule stmtifiiEe 
etfragile ; à l'ext6rieur est une  mincc memhrane basale puis une  
lhgbre enveloppe conjonctiw. La sécrétion de cet organe est claire 
et filante ; elle doit servir 5 fixer les speîwmtopho~zs au vagin de l a  
femelle. 

Mantis religiosa, 0 ,  LLNNÉE. 

Si l'on diss8qiie une  Mante religieuse femelle, dans lin état di: 
gestation avancé, on constate que l'appareil génital, et  pri~icipalernen t 
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les ovaircs occupent une trbs grande partie de l'ab iornen et cachent 
en son milieu le tuhe digestif. 

Ecartant délicatement, avec la pointe du scalpel ou d'une aiguille 
h dissocic:r, les deux ovaires pour les réçlirier l'uri 5 droite et l'autre 
i gauche, ou bien 1 ~ s  enlemrit tout à fait, on d6courre d'abord le 
tube digestif et les raisseaiis inalpighieiis au rioiiibre d'environ une 
centaine. Mais on voit aussi, du rnoins en partie, quelques-uns des 
vaisseaux dont l'cnseiiiblr: constitue l'o?ya?ze sérifique de 1,. Drrroi:~. 
la glande s&Oifipe de S I E ~ L ~ .  C'est le nom de glande ou appareil  
s&b@que que j'eri~ploierai, car il est le plus iisitd aujourd'hui. 

Cet appareil, qui est forrnti d'un grand noinbre de  tubes aveugles. 
diverseiuerit ramifiés et enclievêtr&, constitue l 'an~iexe la plus 
importante dc l'oviducte; il s'étend sur une grande partie de la rdgivn 
terminale de l'abclorricn, dissimulant l'oviducte proprement dit, les 
oviductes spdciaux et même les calices cies ovaires. Il faut écarter 
les t.iihes glandiilaires dans la partie comprise entre Ics deux calices 
ovariques pour meitre en Bvidence un organe qui tranche par sa 
couleur blanc mat sur la coloration lé,gbrernent grisütrc de l'appa- 
reil shbifique : c'est l'organe appeléglande sdbiflque par L. DUFOUR, 
receptaculum semink  par SIEBOL», spermuthéque par BEHLESE. 
J'ai dcijà dit qu'on poilvait adoptm l'une ou l'autre des deux dcrnibres 
dénominations. 

Cela posE, je décrirai : 1' le receptaculurn seminis; 2" l'appared 
se'bifipue. 

I,e receptnculum seminis est situé SOUS la masse des gros 
vaisseaux de l 'appareil sihifique, entre les deux 01-iductês, à la 
hauteur des calices ovariques. Cet organe est de couleur blanc 
mat, et kiourr5 de spermatozoïdes au moment de la ponte. Sa 
longueur totale est d'environ cinq à six millimhtres. On y distingue 
deux parties : 1' le rbservoir sbrriinal; 2 9 e  canal séminal (Pl. xxv 
fig. 2, 3 et 4). 

Le rèseruoir est, h l'état de turgescence, ellipsoïdal ou p i r h r m e  
et assez allong6 ; son grand axe qui est au rnoins lc double du petit 
a deux rnillirri8trcs et derrii de lo~lgueur ; sa direction est rigoureu- 
sement parallèle à ccllc du corps (Pl. xxrv, fig. 0). 

Le canal stl'minal est tout à fail rectiligne et part de l'cxtréiiiité 
poslérieure du r8servoir, pour s'insérer par un léger renflement 5 
la paroi dorsale de l'oviductc entre I'dpigynium et l'enibouchure 
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de l'appareil se'bzflque. L)e chaque côtB du canal s6minal ct du 
réservoir, on distingue un vaisscau trachéen rectiligne, t,rés visible 
a cause de sa couleur blanc d'argent. 

Le dernier ganglion de la chaine ventrale est place sur l'oviducte, 
ail-dessoiis di1 canal s h i n a l  ; il é~iict des f i l& nerveux qui 
embrassent la base de la sperrnatlièque. C'est BERLESE qui a appel6 
le premier l'attention sur les relations du réceptacle sérriiiial avec 
le dernier ganglion. 

Chez lcs feiiielles non fécondées, lc receptaculurri semiriis est 
carac\é~.istiyue ; le r&er.voir a l'aspect d'un anneau de ttmia ; 
{Pl. xxn-, fig. 10); il est ratatiné, ridé, aplati au licu d'Str-e çonirne 
après le coït tondu et arrondi. 

Le corps cellulaire du réservoir m'a paru présenter un aspect 
particulier : on y distingue deux rangées concentriques de noyaux 
qui sont bien difftkents suivant qu'ils appartienneni à la ranghe 
externe ou à la r a n g k  intcrne ; les premiers sont gros, arrondis, 
sphérnidaux, ils préisenterit des granulatioris abondantes, forterilent 
colorées par les réactifs ; les autres sont à peu prBs riioitié moins 
gros, ils sont ovoides et allongéis radialement, leurs granulations 
nucldaircs sont si fines ct si serrdes qu'on les distiiigile à peine. La 
prerniére rangde de noyaux est presque tangente à la paroi externe, 
et la secoritie est fort rapprochde d'elle au lieu d'ètre t1cJ:jetGe vers 
la face interne, comme cela a lieu chez les Acridides, les Locus- 
tides, etc. Les noyaux externes apparlicnnent à des cellules Bpithé- 
liales, cylindriques. à protoplasme granuleux et s'élandarit de la 
membrane basale jusqu'à l'intima ciiticulaire ; les noyaux internes 
appartiennent à des cellules trbs étroites s'appuyant sur l'intima 
pour aller, en s'effilant, so terniirier 5 une petite distance de la 
membrane basale. 

Ces deux couches de cellules torrrient une enveloppe r6gulike 
qui est recouverte à l'intérieur par une cuticule fine, stratifiée 
n'émettant pas de pousscs chitineuses, mais présentant de nombreux 
plis et rides. La cuticule se sépare souvent du corps cellulaire par 
une sorte de clivage. En dehors on remarque unr, mince tunica 
propria ou membrane basilaire et  une enveloppe p6ritonéale hien 
visible, continue, à cellules allongées tangentiellement, et sous 
laquelle rampent des troncs trachéens, nombreux et ramifiés. 
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Il rie m'a pas 6th possible de mettre en évidence des glandes 
moizocellulair.es dans la paroi du réservoir, sans doute parce que, 
n'ayant que quelques échantillons, les observations n'ont pas 6th 
faites à un moment opportun ; niais ces glandes doivent exister si 
je ni'en rapportc dans une certaine mesure aux analogies qu'on 
remarque entre la slructurc ci-tlessiis e t  celle qui sera exposée dans 
l'étude des Acridides et des Locustides. 

La structure du c a n d  se'minul ressemble à celle du rdsavoir,  du 
moins pour la disposition d'ensemble. Il ÿ a lieu toutefois de noter 
quelques faits : à mesure que le réservoir se rétrécit pour devenir le 
canal sdrriinal, la çouclio cellulaire s'épaissit par suite de l'ailon- 
gcriient de ses Bldriicnts qui ticviennent cylindriques ; l'enveloppe 
conjonctive augmente aussi d'importance. Il en est de même de la 
couche cuticulaire qui devient telle que l'ouverture du canal est 
presque obtur6e et  n'est plus guère figurde que par une petite fente 
allorigke. 

Chez quelques individus, j'ai observB clans le réservoir des paquets 
de spermatozoïdes rectilignes ou sinueux, dispos& en  pinceaux ; oii 
en  retrouve aussi de tci~ips a autre dans 10 conduit vecteur. 

Des coupes e x t h t é e s  s iniul tanhenl  dans l'oviilucte et le canal 
s h i r i a l  ont montré.: 1' que la structure de i'oviducte difISre nota- 
blement de celle de la sperrnathbque, puisque sa couche cellulaire ne 
prbsente qu'une seule rangée de noyaux, appartenant à des cellules 
isodiarn6triques, à peu prhs cubiques ; 2"que le  canal s61ninal s'insbrc 
pliis loin qii'on ne le suppose, car l'ovirlucte se creuse peu à peu 
d'un sillon longitudinal, dans lequel il s'enfonce graduellement, ce 
qui repor'te son insertion tout près de celle de l'organe siibifiquc. 

Appareilsébi@q,l~e.-Il secoinpose, ainsi que l'a signal6 1,. DUFOLR, 
de deux espèces ou de d e u x  ordres de vaisseaux, ce qu'on peut 
d'ailleurs constater à l'œil nu : 1' les uns, dits de 1" ordre sont au 
nombre d'environ quarante a cinquante ; ils sont longs de  13 à 25 
millimc!tres ; ils recouvrent les calices, une partie des ovaires et des 
oviductes ; ils sont blanch5tres. un peu gris, avec des parois trans- 
parentes ; ils parnisse:it se  ramifier le plus souvent dichotorni- 
quement, en diininuant peii à peu de  grosseur, pour se terminer en 
pointes mousses qui restent flottantes. Tous ces tubes glandulaires 
aboutissent de chaque cdté à u n  tronc conmiin qii'on peut rncttro 
facilement en Bvidence. Les deux troncs latéraux se réunissent en 
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uri seul qui es1 trés court et s'insére à la paroi dorsale de l'oviducte 
non loin de son oxtrdmit6 finale. Si l'on presse ccs tubes avec la  
pointc, du scalpel, on perçoit avec netteté un bruit semblable à celui 
qui est produit par des grains do sable qu'on Eçrase. A la loupe, on 
peut vair dans ces vaisseaux une substance paraissant blanchâtre, 
laiteuse, se déplaçant avoc facilité si l'on soulhve un rameau ou si 
l'on cornprime légbrerrio~~t les p:irois. 

2"Lm vaisseaux dits de 2e o o d ~ e  sont plus difficiles à découvrir. 
Ils sont situés en arriére de l'ensemble des précédents et un peu 
cacliés par ceux-ci ; ils constituent deux arbuscules sym8triques, 
de COUIAU~ grisâtre, forrués de vaisseaux trés courts et t r h  serrks. 
Pour ino sorvir d'un terme de cornparaison, je dirai que cet organe 
rappelle assez par son aspect un chou-fleur trbs mur .  L. DUFOCR ne 
distingue qu'un seul arbiiscule; c'est en effet ce qiie j'ai cru voir 
dans certains cas ; mais le plus souvent, j'en ai observé deux arec 
chacun un canal cxcr6tcur. Il est vrai que les deux canaux excré- 
teurs finissent par se réunir pour doniler un conduit très court q u i  
s'inshre sur le  canal unique des vaisseaux de premier ordre, tout 
prés do sa bifurcation. Cc serait donc si l'on veut un arbuscule 
unique à tronc principal presque insensible. 

L'examen de la figure donnée par 1,. DUFOUR suffit pour faire 
compreiidre le  dispositif ci-dessus. Je  puis d'ailleurs renvoyer à la 
Pl. xxv, fig. 2, du present travail, bien que le dessin se rapporte 2 
1'Empusa pauperata. 

Il y a lieu rnaintenarit d'étudier la structure histologique des deux 
ordres de vaisseaux qui constituent l 'appamil s6bifique7 afin 
d'établir quclles peuvent être les attributions physiologiques de 
chacun d'eux. 

Les vaisseaux de preiriier ordre (Pl. xsv ,  fig. 1) sont plus gros 
que ceux rle deuxibrrie ordru ; ils sont aussi plus fragiles et domeril 
des coupes moins réussies ; cela tient sans doute su peu d'dpaisseur 
relative d e  leur enveloppe et  à la quaritité considérable de s6crAion 
qu'ils r e~ i f e r~ne~ i t  au niornerit de la ponte. Leur section est circulaire 
ou Iégbromerit ovalaire, avec un diamètre moyen de prés d'un 
inillirnétrc ; leur paroi est formée d'une couche de cellules pavimen- 
teuses, h peu prbs cubiques, d'une épaisseur de 10 à 12,~ ; chaque 
cellule renferme un trbs gros noyau, sphérique qui la remplit 
presque en entier; les noyaux présentent d'abondantes et fines 
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granulations. Souvent, on distingue à l'intérieur de l'assise cellu- 
laire une couche de cellules endothéliales avec des noyaux aplatis, 
peu visibles, et deux a trois fois plus petits que  le^ premiers. -4 
l'extérieur, il existo une tunique pdritondale, discontinue vers 
l'extrérriité des tubes, mais devenant peu à peu continue à iiiesure 
qu'ou se rapprodie de leur origine. Dans quelques coupes, surtout 
dans les gros troncs, j'ai observé la prescnce d'ipines chitinemes 
érriises à la face interne des cellules épithéliales ; ces épines sont 
filiformes, irrégulibremerit distribudes e t  assez abondantes dans les 
deux troncs latéraux. Je ne pense pas qu'il soit possible de confondre 
ces kpines qui sont produites par la membrane cellulaire, avec les 
t? abLcule~ forrriées par le contenu du tube à la suite de sa conden- 
sation sous l'influence des fixateurs. Ces épines indiquent la 
présence d'une forte membrane de nature chitirieuse à l'intérieur 
des tubes glandulaires. 

La matibre renfermée dans les tubes est une sorte de coagulum 
qui sc colore en rose pNe par le picro-carmin; sa masse fonda- 
 rier ritale parait homogérie ; elle prdsente souve~it quelques stries ou 
fissures irrèguliéres ou parallèles entre elles. Dans ce coagulum, se 
remarquent des cristaux allongés, assez rares, semblant se rapporter 
au systèmerhombobdrique. Ces crislaux ne sont pas color& comme 
la rnntibre fondamentale ; ils restent jaune pâle. Lorsque la matu- 
rit6 de l'organe est plus cornpléte, la substance fondamentale se 
îractionrie en petits globules irréguliers de diuierisious for1 diverses, 
à la suite de la fixation bien entendu. 

Quant aux tubes glandulaires de deuxibme ordre, ils diffkrent d'une 
l a ~ o n  notable de ceux qui précèdcnl. Sur des pibces fixbes par l'alcool 
fort et colorées en inasse par le picro-carmin, j'ai pu ddjà observer 
un certain nombre de faits intéressants. Les observations sont 
d'ailleurs Sacilitées par la nettelé des coupes obtenues, lesquelles 
sont bien supdrieurcs celles que donnent les tubes do premier 
ordre. 

Les vaisseaux se'bifiques de deuxième ordre (Pl. xxv, fig. 4 et 5) 
ont un diarnbtre qu'on peut Bvaluer en moyenne à 80 y. Leur paroi 
dpithéliale est nettement glandulaire ; elle est formée par la super- 
position de deux couches de collules qui sont, en allant de dehors 
en dedans : 1" une couche de cellules cylindriques assez allong6es. 
offrant tous les caracl8res des cellules diles grains de ferment ; ce 
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sont des cellules g l andda ims  ; 2' une couche de cellules trbs apla- 
ties limit,ant la lumière glandulaire et que je propose de désigner 
sous le nom de cellules cen2.l.o-tubuleuses, par analogie avec les 
cellules décrit,es par LANGERHANS dans le pancréas et qu'on norrirne 
cellules centro-acineuses. Il existe à la surface une mince paroi 
propre que l'on peut erit,revoir aprbs simple fixation par l'alcool fort. 

Ces tubes glandulaires mhitent d'être étudi(ts de trbs prhs. On 
pourrait les examiner chez des individus diff%rents en vile de suivre 
les divers degrés de développement ; mais j'ai observé que dans le 
même organe provenant d'un seul individu, on trouve des tubes à un 
grarid nomhre de stades fonctionnels, ce qui facilite l'étude. 

Il me paraît sufisant de dk r i r e  la structure de ces tubes glaridu- 
laires dans deux cas seulement : 1"tade de repos ; 2" stade consr?'- 
cutif à une sécrc'tion prolongée. Mais je fais remarquer aupara- 
vant que le  stade de repos tel que je le conçois est en rkalit6 celui 
de l'activité s6çrBtrice de la cellule, perdant lequel elle forme les 
é16ments appelés à passer dans la lumikre glandulaire ; c'est donc 
un repos pour la lurniére glandulaire ou pour l'excrétion et non 
pour la cellule. Les auteurs ne sont pas tout à fait d'accord sur ce 
point, et il importait de hien préciser. 

A l'état de repos, ail moment où l'excrétion est iiriiriinente, les 
cellules glandulaires se montrent entiéremeiit farcies de grains  très 
Fns  qui ont envahi l'élbment dans toute son épaisseur et sur la 
nature desquels il est difficile de se prononcer. Ces grains sont 
réparidus dans toute la cellule, mais irréguliérernent distribués. 
Cornme consBquence de la s6cr8tion cellulaire, les ccllules ont 
augmenté de volurne dans de notables proportions, refoulant 1-ers 
l'intérieur la couche de cellules ce'nt.r.0-hbuleuses. Celles-ci so~ i t  
serrSes les unes contre les autres au point qu'elles finissent par 
obturer presque compl~temcnt la lurniere glandulaire. L'examen 
des coupes montre, au centre du tube, un amas de noyaux ovoïdes 
appartenant aux cellules cefitr-O-tubuleuses dont les corps cellii- 
laires sont peu apparents; ces noyaux sont beaucoup plus petits que 
ceux des cellules glandulaires ; ils serriblent être allongés suivant 
l'axe du tube ainsi qu'il ressort des coupes longiturlinales. 

Je  vais maintenant examiner les tubes glandulaires aprhs que 
les é16rnents formés daris les cellules sont pas:& dans la lurriihre 
glandulaire. Tout autre est alors leur aspect: la lumiére est devenue 
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nettement visible au lieud'être obturée ; ses di~riensions sont passées 
h 25 et même 40i, et les c~l lules  centro-tubuleuses qui la limitent 
sont dcvenues pavimenteuses. Quant aux cellules gianduZaiws 
elles-mêmes, la plupart prdsentnnt deux segments distincts : 
uri segwent interne hornogbne et uri segment exlerne offrant 
une sorte de striation dont la direction d'ensemble est perpen- 
diculaire à la surface du conduit. Le noyau se trouve à l'union de 
la zone homogènc et de la zone striée. Cette disposition rappelle 
celle que  PPLÜGER puis UEIDENHAIA (l), O I I ~  signalé dans les cellules 
pancréatiqucs. Dans une étude sur le pancréas, M. MOCRET r2) 
critique l'expression de zone strike ; il lui préférerait les noms de 
zone filarne.r&use ou de ?nut.rice de la cellule. Cette remarque 
peut s'appliqii er  aux cellulas qui nous occupent. 

Entre  les deux stades qui vierinerit d'être décrits, on rericontre 
tous les intermédiaires, de sorte qu'il est possible de suivre les 
transformations successives qui s'opérerit dans 1t:s divers Bldments 
des tubes glandulaires de d e u x i h e  ordre. Ce sont assiirement les 
granulations fornides dans le protoplastiia des cellules glandulaires 
qui constituent l'élément principal de la sécrétion, puisqu'elles ont 
en grande partie disparu apr& une secretion prolongde. hlais 
cornrnerit s'effectue 1'6limination de la sdcrétion? On en est réduit 
à des hypothèses dans le détail desqiiclles je ne crois pas devoir 
entrer, 5-u l'étendue de mon sujet. 

D'autre part, peut-ori, ainsi que le faisait L. D u ~ o u n ,  émettre l'hy- 
pothése que les tubes de premier ordre servent peut-être de réser- 
voirs à la mati&re sécrétée par les tubes de deuxi81rie ordre? Cela 
me paraît difficile, sinon impossible a admettre, car nous trouvons 
une sécrétion dans les premiers tubes jusque dans leurs dernières 
rnniificalious, lesquelles sorit par conséquent fort éloignhes du tronc 
commun des vaisseaux de dcuxiéme ordre. Comrncnt supposer que 
la s6crétioii aurait pu remontrer jusque-là? 

II me paraît donc logique d'admettre que les deux groupes de 
tubes glandulaires sécrétent, chacun de leur côte, une substance 
particuliére, que ces deux ~uhst~ances so mélangent à leur sortie, et 

(1) HEIDENHAIN. Bau des secretorischen Appurates im Ruhezustande, in Hanatiuch 
der Physiologie de Hermann. 

( 2 )  NOURET. Contribution à l'étude dos cellules glandulaires (Pancréas par 
J .  \ ~ O ~ J R E T ,  Journal de l"Anatomie et de la Physiologie, 1895. 
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que i'enseirible est erriploy6 h la fabrication de l'oothèque ou capsule 
à ceufs, à mesure que les mufs s'échappent di1 vagi~i de l'insecte. 1,a 
pâte de i'ootliéque renferme une quantitd considérablo de bulles 
d'air de diverses grosseurs, ce qui contribue encore h rendre 
plus efficace la protection des œufs. 

Empusa pauperata, 6 ct 9, Rossr. 

L'anatornie interne de I'Ewzpuse ressemble à celle de la  Mante. 
On constate seuleiiient que les organes sont plus frèles, plus délicats. 
Toutcfois, il faut noter que la sperrnathe'quc! a un réservoir 
sphèroidal au lieu d'être piriforme allonge; l e  canal s th ina l  est 
légèrement sinueux (Pl. xxv, fig. 2). L'organe sibifique comprerid 
aussi deux ordres de vaisseaux : ceux de premier ordre ont environ 
2.5 millimktres de longueur ; ils forment un arbu~cule dont le tronc 
principal est court e t  diilet deux troncs latéraux assez lorigs, plus 
faciles à mettre en Bvidence que chez la Mante; de ces troncs 
latéraux, partent les tubes glandulaires qui se ramifient de distance 
eu dislance et se recourbent di1 erseruerit h leur ext~.érriit& floltaiile ; 
leur couleur est un peiljauniître, il on existe une trentaine de chaque 
c6t6. Les tubes glandulaires de deuxième ordre sont blancs ; il y en 
a une loufi'e de cliayue côté de l'oviducte, aboutissanl h un troric 
principal qui s'insère sur celui des tubes de premier ordre ; ces tubes 
se ramifient par dichotoiriie pour donner des branches finales qui 
semblent plus larges et plus aplaties. 

La structure histologique de ces rliffiSrents organes annexes ne 
présente rien de particulier. 

Eremiaphila barbarica, 9 et 6, BRISET. 

Ce qui rend particulièrement difficile la dissection des Ere'mia- 
iphibs, c'est la trhs grande fragilité des organes et l'importance du 
tissu adipeux jaunâtre qui les enveloppe. 

Les testicules figurent des ovoïdes alloiigés qui érneltent en arriére 
d e u s  canaux ddférents assez gros et ne prbsentant aucuno sinuositd ; 
le conduit Ajaculateur est court. A l'angle de jonction des canaux 
dkfdrents, se remarque un paquet de vésicules serrées, cla~iformes, 
au nombre d'une vingtaine. Ce sont des organes annexes  dont les 
uns sont des glandes, tandis qu'une paire seulement joue le rôle de 
vLsicu2es séminales. Je n'ai pas remarqui! un système aussi compliqué 
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que chez les Mantes, et le defaut tl'Ecliantillons bien conservds m'a 
ompêchd d'élucider cette question d'une rnaniére complhte. 

Chez les femelles, les ovaires sont situes latéralcmcnt ; ils ont une 
Iorrne pyrarnic!ale Blargie avec des calices en entonrloir. Dans l'angle 
formé par les deux oviduçtes, se voit le rdservoir sdminal qui est 
ovoïde et a deux rnilli~nktres de long ; le canal s h i n a l  est à peu prés 
rectiligne et sa longueur est d'environ deux 11iillirnBtres et demi. 
1,a sperrnathdque est cn  grande parlie dissimulée par dos tubcs 
glandulaires de couleur roussâtre ; ces tubes ont trois a quatre 
rriillirribtres de longueur, leur tissu est peu résistant : ils paraissent 
rcmplis d'un liquide gluant qui auginente de densitd et devient 
granuleux l'approche de la ponte. Ces tubes au nombre d'une 
trentaine, se dinerencient de ceux de la Mante par leur couleur 
rousse. Quant aux tubes de deuxibme ordre, il est fort difficile 
d'arriver à les mettre e n  Evidence ; ils sont beaucoup moins visibles 
que dans le genre Empusa, et souvent l'on pourrait douter de leur 
existe~ice. Il faut les chercher en arrière des tubos de preniier ordre, 
de chaque cOtd de l'oviducte, dans la partio pointue du corps ; ils 
sont plus longs et plus enchevêtrés et pelotonnés que ceux dcs 
Mantes ; leur coiileur est jaunâtre ; ils aboutissent à un tronc commun 
qui se réunit à celui des tubes de premier ordre. 

Pour résumer ce chapitre, je vais dresser un tableau des organes 
6tudi6s chez les Mniitidcs, mâles et femelles. sans toutefois prdtendre 
qu'il y ait homologie entre les organes dont les ddsignations sont 
p l a c h  en regard l'une de l'autre : 

- -- A 

MAXTIIIBS MALES l 
1. Une paire de vésicules sémi- 

nales. Dans un échantillon, il n'y 
eri avait qu'une seule ; c'est UII cas 
tbratologique. 

2. Deux massifs d'utricules glan- 
dulaires renfermant iine sécrétion 
avec une très fine poussière noiratre. 

3. Deus massifs de tubes glan- 
dulaires contenant une sécrétion 
visqueuse. 

1. Cne spermatheque. 

2.  Un arhuscule assez grand de 
tubes sUhifiques de premier ordre, 
avec deux grands rameaux prin- 
cipaux hien visihles. 

3. Un arbuscule très petit de 
tubes sébifiques de deuxiéme ordre, 

tronc presque nul, émettant deux 
vaisseaux effbrents bien visibles. 

4. Un organe prostatiforme. 
1 l 
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Il y a lieu de remarquer que par leurs annexes gdnitales femelles, 
les Maiitides se rattachent netterrient aux Blattides. Il y a dans ces 
deux familles formation d'une ootl~éque. Mais la spemmtlz6yue est 
sirriple chez les ;\laiitidcs, taridis qu'elle est double ou qmdruple 
chez les Blattides a r e c  tendance à l'atrophie de l'une des r n o i t i k  
Quant à l'appar-eil sèbzfique. il n'est pas bien certain qu'on trouve 
des tubes de deuxibrne ordre chez les Blattides ; mais cela est peu 
important, car tous les tubes sèbi~ques constituent un organe unique 
à difkenciation plus ou moins profonde. 

Les mâles des Mantidcs presentcnt une complication brusque 
de leurs annexes grhitales : d8veloppeirierit de vésicules ,-&minales 
corrirrie conséqoericc de  la briéveté des cariaux dkfdrents; coristitution 
d'un appareil g2andztEuire bien difftircnci9 qui n e  s'explique gubrc 
que par la nécessité de la formation des spermatophores ; enfin, 
naissance d'un uppureil p7-ostatiqur pour faciliter l'accouplement. 

LES ORGANES COIIG~.ÉMENTAIRES IXTER~VES DE L'APPAREIL 
GÉNTAL DES GR YLLIDES. 

C'est encore l e  mémoire de  L. DUFOUR q u i  m e  paraît le micux 
convenir pour point de depar1 de ce chapitre, parce qu'il est le plus 
complet, le mieux composé et accompagné d e  figures utiles à 
consulter. J'exposerai donc le résund des doctrines dc cet, auteur, 
vraies ou fausses, rne rSservant de les discuter u1ti:riourcment. 

L. DUFOGR nous apprend d'abord qu'il a snuniis à ses dissections 
les espèces suivantes : Gryllolalpa vulgaris, G~y lkus  campe.sl7is et  
ses congénbres, GTcunihus ilalicus. 

Chez Gr!/llotalpn vulgaris mâle, il décrit un tipirlidyrne résultant 
de l'eriroulen~ont Eiéliqoïdal du canal ddfirorit, et des wLsicz~le.s 
séminales auxquelles il attribue les fonctions de réservoirs sperina- 
tiques. Il distingue des vésicules de deux ordres : 1' Les unes, trSs 
riombreuses, formeril une sorte de houppe divisée en deux fascicules 
de médiocre longueur ; a l 'a i l  nu,  on croirait que chaque paire n'est 
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constituée que par un seul vaisseau bifide h sa pointe ; 2O les autres, 
dites de  deuxiEme ordre, sont au nombre de  deux seulement, ilne 
de chaque côté ; chacune consiste en un boyau tubuleux, filiforme, 
blanc, roul6 e n  une spirale de trois tours sur l e  même plan. 

1,. DUFOUR rappelle que Sücriow (1) dtisignait ces c',erniE,res 
vésicules sous le nom de testicules secondaires, et qu'un vieil auteur 
liollandais, v.4~ UER HCEVEN (2) les regardait comme un organe de 
sh,crbt,ion spéciale. Il ajoute [pie ces opinions sont toutes deux 
erronées e t  résultent sans doute de dissections fort incurnplEtes e t  
trop peu multipliées ; il renvoie aux tlissectioris nombreuses où il a 
mis en dvidence les connexions aliatonliqiies des vésiciiles séminales 
avec les canaux défërent,~ et l e  conduit éjaculateur. 

Chez Grgl lus  çampestri .~,  L. DUFOUR ne décrit des v6sicules 
sé~ninales que d'un seul ordre, n'ayant pas ddcouvcrt l'homologue de 
la paire de  vésicules en spirale des Gryllotalpides. 

P a r  contre, daris l'6Tcantlzus ilalicus, il y a deux sortes du 
vésicules sdrninales, niais qui ne  ressemblent pas complbtcment à 
celles des Gryl lo ta lpa;  leur ensemble est disposé en deus  groupes 
corifoudus en un seul paquet iriextricable ; les uncs, très no~ritireuses, 
sont petites et cyli~idroïdes; les autres, placées en dessous des 
premih-es, sont un peu plus grandes et en fornie de petites massues. 

Pour ce  qui es1 de l'appareil génilal femelle des Gryllolalpides, 
l'auteur ddcrit uno glande sc'bipyue (nous savons que c'est un  
r.eceplaculzcm serninzs) cornposée d'un organe sécréteur et d'un 
rcservoir; l e  premier est constitué par un seul vaisseau sirriple, 
flottant par uri bout;  l e  second est plus ou moins flexueux ou 
reployé, parfois dilaté dans sa partie moyenne, et rempli d'une 
hurrieiir que sa coagulation fait paraître blanchâtre e t  d'une 
consistance c r h e u s e .  Ce vaisseau s'implante B la partie supérieure 
e t  moyenne d'un réservoir arrondi d'une texture fibro-musculeuse. 
Il ddclare n'avoir ddcouverl aucun vestige d'un orgailc s6crétant une 
substance destinde à lafatiricntion d'un cocon. 

Choz Gr,yll,u.s c a m p e s t ~ i s ,  le  méme auteur dbçrit un appczrvil 
s&i/ique composi: d'un organe sécrtitoiir sphkroïdal asscz gros, d'un 
conduit excréteur long, capillaire, flexueux, et d'un rdservoir ova- 

(1) S u c ~ o w .  Aiiatomisch-physiologiscl~~ Uritersiidiungeri der Irisekteri ùiid 
Krustarithiero, 1816. 

(2) VAN DER H w v ~ m .  Travail analysé par MORRER dans Aiui. Sc. N d . ,  1830. 
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444 A. PENARD. 

laire peii d i s h c t ,  appliqui: sur  l'origine de I'ovidilcte. La corripa- 
raison entre cet appareil et  celui des Gryllotalpa aurait dû 
l'empêcher do commettre au  sujet d e  ce dernier irisecte uiie errour 
anatomique grossière que j e  rclkre plus loiri. 

A la suite d'investigations attentives, L. 1)worrs assnre qu'il a 
découvert dans le voisinage d e  l 'oriducte dc Gryllus campestris uii 
autre organe sécreteur qui se  présente sous la forme de  follicules 
dkhiquetés,  ce qui lui fait penser que cet insecte doit fabriquer 3 
ses œufs une enveloppe quelconque. Chez les femelles de  l ' m c a n -  
tlzus italicus, il signale l'existence d'uii appareil se'Oi/iqzce co~nposé 
d'un réservoir ovalaire et  d'un vaisseau sécrbteur filiforme, flexueux, 
bifide à son extré1nit6 libre. 

Il n'a pas été ajouté beaucoup aux données anatomiques exposées 
par L. DUFOUR. Toutefois SIEIIOLU a moiitrB que l'uppar.ei1 sdOil;iyue 
est en r6alitB un  receptaculzcrn seminis. 11 ilécrit en  particulier 
ce dernier organe chez les GRYLLUS, e t  il le reprbsente coinrne 
formé d'un canal long, aveugle, s'enlaçant plusieurs fois su r  
lui-même et  recevant, avant sa fin, l 'ouverture d'une grandr: vC3si- 
cule séminale dans laquelle il a vu souvent grouiller de3 spernia- 
iozoïdes. Le même organe a été reconnu chez G~yllzcs  grossus 
pour HEGETSCHWETJ,ER qui en a donné la description e t  la figurc. 

En 1855, LESP~:S (1) a publié su r  les sperrnatophores des Grillons 
des observations intéressantes. D'aprhs lui, chez G w ~ l l u s  do?nesticus. 
G. campestris et G. sylvestris, il n 'y  aurait pas intromission du 
pénis dans l e  vagin et  injection du sperme, mais le coït aurait 
seuloinent pour objet le dépôt d'un sperrnalophore dans 10 vagin. 
LESPES décrit ainsi un  sperrnatophore : Peti te vériciile blanchâtre, 
présentant u n  bout une lamelle poitéc par trois petites 
pièces contilagineuses, la médiane étant tubuleuse et  les deux 
autres pleines et  e n  forme d'arceaux. 

!,ESP~S pense que les spermntophores prennent naissance dans ilne 
portion élargie et  suh-terminale di1 canal déférent. Sas observations 
ont une  irriportance réelle, car  or1 avait cru pe~idaiit longtemps que 
les corps étrangers trouvds dans le vagin des femelles 6taient dos 
portions terminales du pénis, qui se  seraient detachées. STEIN avait 
d6ji  rectifie cette erreur et SIEBOLD avait adopte sa  niariibre d e  voir. 

(1) LESPES. Mémoire sur les spermatophores des grillons, A l l n .  Sc. Au! . ,  1855. 
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Pourtant, u n  naturaliste d e  hante valeur, H. MILNE-EDWARDS (2) 
n'a pas 618 corivairiçu par les observations de LES&.; : « Il ne  nie 
rrie parait pas encore suffisamment ddmontrc, dit-il, quc ces 
prhtendus sperinatophores n e  soient pas la portion terminale du 
p h i s  qui, lors de l'accoiiplerrient, se dBtacherait et resterait irnplan- 
the dans l'appareil femelle, ainsi que cela so voit trés souvont chez 
beaucoup d'autres insectes ». 

Mais les observations failes par BERLESE, il y a urle douzaine 
d'années, corroborent les rcisultats donnés par LESP~S.  E n  effet, 
BERI.ESE a assisté à la formation des spermatophores chez les Grillons 
et il en avuse  reproduirejusqu'à trois fois eri vingtquatre heures chez 
le mGme individu. 

Ce même auteur avance e n  outre qiielques faits mkritant d'être 
rapportés. Disons d'abord qu'il sépare les Gryllitles des Gryllatal- 
pides. 

Chez les mâles des premiers, il dit qu'il existe nrie t;e'.sicule s h i -  
naleidentiquea cellede la femelle, e t  se coinpusant d'une petite bourse 
rdniforme, munie d'un long filament p e l o t o n d ;  que lcs glandes 
prostatiques ont la forme de deux petits sacs resseiiîblaiit à des 
oreilles, qui s'eiiibouchent dans l e  canal éjaculateur par les valvules 
dc  STKIUSS. 

Il mentionne que le  conduit kjaciilateur des males de Gryllotalpa 
porle deux glandes accessoires forriiées par deux longs filaments, 
gros e t  pelotonnds, et deux glaildes prostatiques ayant l'aspect de  
deux amples bourses piriformes appuyées aux derniers arcs in& 
rieurs ; enfin il croit a l'existence autour du conduit Gjaculateur d'un 
grand nombre de petits vaisseaux sperriatiyues ou de vdsiiules 
skminnles, s'irisdrant à la rutirne haiit,(:iir que lcs deus  glandes acces- 
soires. 

Mes observations persounelles ont confirrnk certains faits exposés 
ci-dcssus ; clles en ont irifirrn6 d'aiitrcs. C'est ce que je nie proposo 
de faire ressortir en exposant Ics données q i ~ c  j'ai recueillies su r  les 
espbces suivantes : 

Grgllotalpa vulgarzs, LATREILLE. 
GrglLus domesticus, LINNÈE. 

G-/.yllus campestris, L I N N ~ E .  
B?.aclzytrypes rne~nbranaceus .  

(1)  H. MILNE-EDWARDS. L e ~ o n s  SUI i'Anatomie et la Physiologie. 
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Gryllotalpa vulgaris , 8 ,  LIN'IEE. 

I'our l'étude de l'appareil génital mâle de Gryllotalpa, on peut 
se reporter à la description donri& par L. D U F O ~ R .  Les canaux 
dhférents prAse~itent lin nnrciii1t:rnent i:piditiymiqiie trhs prononcP, 
puis ils se dirigent vers l'arrihre du corps OU ils se recourbent assez 
brusquenient en U pour aller rejoindre le conduit 6jaculüteur 
(Pl. xxvr, fig. 5). Celui-ci donne, à sa partie antérielire, insertion à 
des organes complériientaircs dont l'ensemble forme une masse 
considérable entre les testicules et dissimule le tube digestif. Un 
s imp l~  examen à l'mil nu  perrriet dc distirigiier dans cet msemble 
les deux sortes d'éldrnenls que L. DUFOUR appelait vésicules s i m i -  
nalcs de p?-ernier et de deuziénze ordre. Cornrne je me suis 
a w r 6  que la pairc de vésiciiles dites de deuxierne ordre renfcrme 
seule des spermatozoïdes, jc d8signerai à l'avenir les v6sicules de 
premier ordre sous le nom de c ~ c u m s  ou tubes glandulaims du 
conduit éjaculateur (Pl. x x v ~ ,  fig. 5). 

Ces tuhes glandulaires sont fort nombreux; il y en a iinc centaine 
du chaque ~$16, group6s par paquets de quatre h six et paraissant 
bifides ; par un effet d'optique, chacun scrnblc portor une strie 
longitudinale blanche de chaque côté ; ils sont d 'me  couleur lin peu 
grise ou rosée qui tliffére de celle des vcSsicules sdrninales vraies ; 
leur longueur moyenne est de 10 a 15 niillirnètrcs. 

Tout ce massif de tubes glandulaires s'8tonrl jusqu'a I'arrikre du 
corps, entourant la partie inférieure des deux vésicules séminales. 
011 peut les consid8rer coinme rnpartis en quatre groupes, dcux do 
cliaqw ci)t4 ; les deux groupes antérieurs sont composés des tubes 
glandulaires de beaucoup les plus nombreux et les plus dérelopp6s ; 
Ics deux groupes postérieurs sont moins apparents et ils sont séparés 
des autres à la face ventrale par deux masses rniisciilaires. Mais 
tous ces cmciirns s'embouchent à la même hautcur dans le conduit 
cijaculateur aprés avoir convergé de chaque cUté en un court canal. 

L'étude histologique de ces tubes arrivés à maturit6 riivéle les 
faits suivants (Pl. xxv, fig. 7) : leur section est circulaire avec un 
diamètre moyen de 120u ; leur envelcppe, peu épaisse, est formée par 
un dpithélium composé d'une couchi: de eellulcs rCguliEres, pavi- 
rilenteiises ou cobiqucs ; les noyaux sont gros, ovalaires h contenu 
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granuleux ; le  protoplasma cellulaire est finement granuleux ; à 
l'extérieur, on découvre par eridroit une faible paroi propre et des 
traces de tunique pbritondalo surtout en se rapprochant du point 
d'insertion. La lumière glandulaire est remplie par une substaiice 
finenierit granuleuse qui se colore en rose par lc picru-carniin ; ruais 
cett,e s8crètion présente dcs variations assez intéressantes dont je 
dbcrirai seulerrient t ~ o i s  stades : i v e  contenu des tubes glandulaires 
forme un coagulum à fond parfaitement hornogbne sur un reticulu~n 
vague qui remplit en son entier le  lumen et se colore uniformbment, 
par les réactifs ; 2' dans certains tubes, on découvre, disséminés au 
milieu du coagulurri iles points brillaiits, c'est-à-dire dorit la réfrin- 
gence diffère du reste ; peu à peu le nombre et l'éclat de ces points 
augmentent, ce qui dénote la formation cornmeriçante d'une qiiantit8 
considérable de c?*islau:x; 3' on finit  par voir des tubes presque 
entiérement remplis de ces cristaux ; le  coaguluin en est farci au 
point qu'on l e  distingue à peine ; par un effet d'optique, ces cristaux 
donnent l'illusion qu'une grande quantité de poussikre noirâtre 
remplit la lumière glandulaire. Si l'on fait varier la vis rnicrométriquc 
on constate tantbt que les granulations paraissent, claires leur 
centre et noires à leur pourtour, tantot le contraire. 

J'ai reconnu que cette poussière noire n'existe qu'à l'approche du 
rut. oii elle se développe avec iirie grande rapidit8, et qu'elle est 
plus aboridante daus les tubes posiérieurs que dans les autres. Chez 
quelques individust je n'ai pas trouvé un sou1 dc cos cristaux ; chez 
d'autres, presque tous les tubes en renfermaient. Il faut en conclure 
qu'ils r.orrirrienceiit à apparaître d'abord dans les tubes post8rieiirs 
à un certain stade d u  développement de l'insecte. 

Au milieu du massif formé par les tubes glandulaires, j'ai déjà 
dit qu'on trouve deux grosses vésicules tubuleuses, considérées 
cornme des r.iser~.cozk spermatiques par L. DUFOUR et corninc des 
glandes accsssoir.es par BERLESE (Pl. XXVI, fig. 9). De ces deux 
auteurs, le premier a a peu près raison, le second a tort: en effet, il 
est facile de s'assurer que cas vésicules reriferrrierit des sperinato- 
zoïtles en quantité considFrable ; ce sont donc des vtisicules séniinalos 
tout simplement. 

Pour leur description anatorriique, je renvoie au rnémoirr: de  
L. DUFOUR. Toutefois, je dois dire que cet auteur ne les a pas 
exacteinent représentées ; peut-être les a-t-il observdcs a un mornent 
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où elles Btaient affaissées, car il les cansidére comme enroulées en 
spirale sur le  même plan. Chacune est, au contraire, conqtituhe par 
un long boyau aveugle, a parois lisses, de couleur blanche, qui va 
de la face ventrale h la face dorsale en décrivant deux toiirs de 
spire et eri fournissant une partie terriliiialc presque rect i l ipe et 
verticale. Ccs deus v6siçulcs se riitrBcissent de rrioitié au morrient 
de s'emboucher sur le conduit é.jaculaleur. Quand on les arracho, 
on enlève toujours en mêirie temps quelques tubes glandulaires, ce 
qui indique que ces organes sont trbs serrés les uns contre les 
autres à leur origine. 

On peut obtenir des coupes trlx fincls des rPsicules s8minali:s car 
leur paroi, bien que mince, est trés résistante : leur diarriétre total 
est d'environ un millirriètre. l'épaisseur de l'enveloppe n'est 
~~~~~~e que do 3OP ; on y voit toujours deux couches celliilaires, un 
6pithéliurn compose d'unc couche de cellules régulières, pavirrien- 
teuses , à noyaux ellipsoïdaux et  h protoplasma trbs finctncnt 
granuleux, le ioiit soutenu par une fine mernhrane hasilaire, et, en 
ilehors, une enveloppe laniellaire péritonéale presque aussi épaisse 
que la prernihre couche, mais avec des noyaux rnoins abondants el 
allong6s tangentiellement. CAS vés i~ i~Ies  sont hnurr4es de sperma- 
tozoïdes filiformes, distribiids par paquets, et analogues à ceux qu'on 
voit dans les épididymes. 

La partie rétrécie des deux vésicules ne préente  pas de différences 
de structure avec l e  resle. 

Il y a lieu maintenant de passer à l'étude d'une troisibine esphce 
d'organe annexé au conduit, 6jaculateiir des mâles de  Gr!yllotalpa, 
tout a fait son e x t r h i t é .  Pour BERLESE, il s'agit d'une glande 
p,'oslaliforwae binaire, analogue h celle qui a ét0 reconnue chez les 
1,ocustides; mais alors, s'il en est ainsi, comment expliquer son 
cxistencc chez les ferrielles ? BERLESE ne parait pas s'être prduc- 
cupé de cette objection, sur laqiielle L. Durorln s'est au CO&-aire 
lorigucrnerit arrête. Ce dernier auteur a fini par adopter la dénorni- 
riatiori d'orgaries des adcrelions emcrimcntitielles pour designer les 
deux petits corps dont il est question. Voici ce qu'il en dit: 
« Lorsqu'on saisit une courtiliére, quel que soit son sexe, elle répand 
par la région do l'anus, un liquide cxcrémentitiel brun, d'une f&i- 
dité nauséabonde. Ce liquide est en partie formé par la matiére 
sterçorale du rectum et en parlie le  produit d'une sécrétion sp6ciale. 
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De; chaque côtd de la partie posthieure de la cavité abdominale. le 
rectum est, flanqué par deux corps ovoïdes assez gros, remarqiiables 
par une couleur aurCe  ou bleu lapis, produite par une humeur 
qu'ils renferment et qui a la consista~ice de l'hurrieur vitrée de l'=il 
humain. Ce corps se terniina en avant par  une sorte de gland 
froncé: ridé, lobulé ou vésic~ileux, que je regzrde comme l'organe 
érriirierriment sécréteur de cet appareil. En arrière, ce réservoir 
s'attdnue un peu et va s'abouciicr dans le rectum im~riétliaternent 
avant l'anus D. 

L'ensemble de  cette description est exacte ; iriais il est utile de la 
corripliter et il y ü des réserves à faire pour ce qui est des fonctions 
du gland antérieur, et aussi pour ce qui est des relations de ces 
organes avec le  rectum. Les dcux organes soiit situ8s toiit à fait à 
l'arrière du corps, de chaque ce16 du conduil èjaculateur, et cachès 
par la masse des tubes glandulaires ; leur longueur est pou prUs 
de six rnillimétres et leur largueur de trois millimétres ; ils sont e n  
gén6ral formé de deus lobes sSparSs par un  léger sillon annulaire ; 
le lobe ante'rieur que L. DCFOTJR appelle un gland stkréteur, a 
2'"'" 112 de longueur. Le lobe postiriew est plus allongé et effile en 
pointe mousse La disposition bilob6e n'est pas toujours visible. 

Les coupes montrent que la structure d u  lohe anthieiir est toul 
a fait identique ii celle du lobe postérieur; il cn est de niêrne de 
leur contenu. La paroi est toujours trés résistante, qu'il s'agisse 
d'individus immatures ou d'adultes ; et, polirtant,, chez les derniers, 
elle est très mince ; on y voit une couche cellulaire cornpos6e de 
cellules' pavimentenses 5 noyaux obrontis, doubl6e à l'intérieu~ 
d'une cuticule trés fine, et renforcee estérieurcrnent par iine faiblc 
tunique péritonéale. Le contenu remplit entiérernent la cavité qui  
est grande; il parait horriogi:ne, non granuleux, se coagule sous 
l'effet des fixateurs, se colore cn rosc tendre par le picro-carniin, 
en violet par la méthode de HEIDENHAIN. 

Vu la position de cet organe, la consistance du liquide qu'il 
contient et ses points de ressemblance avec la glande pr-oslatique 
des Locustidcs, j 'ehrne qu'il doit étre considéré aussi corriirie une 
glande fourriissant un rnuc!is destiné h lubréfier l'appareil copii- 
lateur. Cet organe existe chez lcs femelles, c'est vrai ; mais dans ce 
cas, il foiirnit sans doilt,e cricoro un luhréfiant poix 10 vagin ou 1111 

liyuide gl-utineux aidant a la constitution du nid de ces insectes. 
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A. FESARD. 

Cet insecte présente deux sortes d'organes ariricxés à 1 ovidncte : 
1VIn receptaculurn seminis ou sper,nathéque ; 2' la paire d'ap- 
pm"dccs que L. DEFOUR désignait sous le nom d'organes dcs 
séc~é t i ons  exc~ërnentitielles (Pl. xxv~,  fig. 1). 

La spwmatlzèyue est trés partieulibre. Sa longucnr totale in situ, 
c'esl.-&-dire lorsqu'elle n'est pas développée, est de 9 millimétres, et 
sa largeur de 4 millimètres. Sa couleur est blanclie, 16géreinent 
jaunâtre. On y reconnaît deux parties distinctes, lo rdservoir séminal 
et le caria1 skminal. 

Le rèseï.l;oi.r s&ni.nal a une forme ovoïde assez allongée, il se 
termine postBrieurernent par un éperon plus ou moins recourb6 qui 
est situé prés de l'anus. Le r6servoir se dirige dans l e  sens longi- 
tudiual, couché sur l'oviducte, d'arrière en avant,. A son extrérnitS 
antérieure, s'i~isbre lc canal séminal par un ronfl emont infundibu- 
liforme ; mais 10 conduit iie tarde pas à diminuer de gyosseur et n'a 
guéro qu'un deuii-rnilli~riétre de diarriktre. Il se rcplie irnm6diatemerit 
contre le 14servoir qu'il suit en droite ligne d'avant en arribre pour 
s'inskrer à la paroi dorsale et presque finale de l'oviducte. Le 
ganglion nerveux termirial est placB au-dessus du réservoir, un peu 
sur le coté, vers la coiirbiire de l'éperon ; le  ganglion suivant est 
situé au delà du réservoir. 

La description qu i  précbde diffère beaucoup de celie qui a été 
donnée par L. DUFOUR. Ce naturaliste s'est lais& tromper par les 
apparences en décrivant un boyau sécrdteur, un réservoir et un 
canal excrètour ; cela pourrait faire croire que la speririathbque de 
G~~ylZotalpa porte une glande appendiculaire analogue à l'organe 
dc  couleur violette, qu'on trouve chez les Tetlicides. Or, il n'en est 
rien : L. Drrmci; a pris le canal strminal pour un boyau sdcréteur ct 
1'8peron pour un canal excréteor ou inversement. Celte erreur ne 
s'explique gubre., surtout étant d o n n h  la grosseur de l'insecte 
disséqu8. 

J'ai pu suivre le  developpement du wceptaculurn sernim's des 
Gryllotülpidcs pendant une assez graiide partie de la vie de ces 
anirnaux (Pl. xxv, fig. 8, Pl. xxvr, fig. 1 et 3). Chez les larvesjeunes, 
il est figuré par un tout pelit bourgeon, couche sur l'oviducte et 
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recourbé en  C à concavité tournée vers l'anus ; la  petite branche de 
1'U est aveugle, l a  grande qui est appelée h devenir le canal séminal, 
se  raccorde h I'oviducte. Chez des individus plus âgés, l'organe est 
for1116 par  un boyau tl'tgale grosseur dans toutes ses parties ; il 
présente toujours l a  même disposition en U, mais beaucoup plus 
allong&, et l'entr4mit6 aveiiglc est enroulée en spirale externe, 
laquelle r e p r h e n t e  l'dperon qu'on trouve chez l'insecte parfait. 
Enfin. chez des individus parvenus à niaturité, aprés l e  coït, l a  sper- 
mathèque a pris la forme decrite prt:cédemmcnt: cllo est gonflée 
par une quantite considérable de  spermalozoides ; alors sa nierribrane 
paraît Btre mince, djsphane, de couleur blariche, e t  est surtout 
visible dans l a  règion d e  l'@mon. I l  est à peine besoin d e  faire 
rerriaryuer quo ce  dernier n'est pas l'homologue de celui qui sera 
décrit chez les Acrididcs. 

J'ai effectué des coupes s u r  des sperrnatliéques de larves e t  
d'insectes parfaits. C h e ~  des larves déjà avancées e n  âge, l a  
disposition est assez caract6ristique ; alors qu'on n e  distingue encore 
aucune difith-ence de  grosseur entre la partie qui deviendra le 
réservoir séminal e t  l e  couduit vecteur, les coupes de ces deux 
parties ne  peuvent ê t re  confondues. En effot tandis que la section 
transversale de ces derniers est à peu prks rSguli8rcment oralaire, 
celle du réservoir est ovalaire à l'cstérieur, mais intérieuremen1 
elle présente des protubéraiiçes prononcées e t  disposées avec 
symhtrie ; ces protuh6rances n'intéressent que l'épith8liurn. Elles 
sonl cn nombre variable ; rnais le plus souvent on en  compte do 
vingt à vingt-cinq su r  le pourtour. Elles s'attdnuent à mesure que 
l e  rEservoir s'agrandit et  finissent par disparaitre entibrernent. E n  
allant de  dehors en  dedans, oii rencontre d'abord une  lamelle 
péritonéale trhs visible avec des noyaux ovalaires assez abondants, 
puis une  couche conjorictive dans laquelle j'ai cru remarquer des 
fibres striées et  des trach6es ; enfin une couche cellulaire d'épaisseur 
variable suivant l'âge des individus. Le plus souvent, avant la 
maturite, les cellules dpithéliales sont grosses, cyljridriques, avec 
un noyau nucléoi&, situé ~ i r h s  d e  la face externe ; à l1int6rieur sont 
de  petites cellules qui s'enforicent entre les autres en  forme de coins 
gros e t  courts. 

La couche cellulaire est revêtue int6rieurernent par une cuticule 
assez épaisse. Avant l'arrivée des spermatozoïdes, il se  produit une 
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st'ci4tion abondante, finement graiiuleuse, qui distoiid les parois 
de l'organe et à la suile de laquelle de nonlbreuses vacuoles so 
remarquent dans le protoplasma cellulaire. Lorsque les sperrriato- 
zoïdes pénétrent dans la spermathUque au rriornent du coït, ils se 
répartissent par groupes dans des sortes de cryptes furmées dans 19 
s h é t i o n ,  qui est alors en grande quantité et qui se colore en rose 
&clatarit par 10 cnriniu. Mais peu à peu les spermatozoïdes rernplisseiit 
entibrenicnt le réservoir, ils se répartisseiit régiiliérerrient et les 
grouperiierils disparaissent. Les parois de toute la spermathéque sont 
doveniies blanchâtres et fort minces, la couche cclliilaire a disparu 
et les sperrrialozoïdes restent maintenues par l'enveloppe cuticillaire. 
Je n'ai pas observc? de canaliciiles analogues à ceux qui ont èt6 vus 
chez les Xcrididcs ct lcs Locuslidcs ; inais ce n'est pas une raison pour 
afiirmer qu'il n'en existe pas. 

L'kperon offre la même constitution que le réservoir dont il n'est 
qu'une petile partie. 

Le c a ~ a l  siminal est aussi forrnE des mêmes éléinents ; inais il 
y a P,paississeinent tir, toutes les couclics constdi,iitives et siirlout rie la 
cuticule ; celle-ci offre une affinit6 plus graude pour les colorants ; 
elle presente une structure lamellaire et se çhitinise fortement. Vers 
sa jniiction avec l'ovidiict.c, le canal séminal n'a que quelques milli- 
~rièlres de diarriùtre interne. 

Le second organe annexd à l'oviducte ressemble aux glandes 
prostatiques des riiâles. Je  crois pouvoir le  considérer coriiriie Btant 
en connexion avec l'oviducte et non avec le rectim : en effet, j'ai 
(tssaj-6 bien souvent d'enlever lc tube digestif des G~yllotalpa par 
ai~aclieiiient brusque, et je n'ai pas coiistal6 qu'il entraînât d sa 
suite l'organe binaire dorit il est question ; les résultats étaient toul 
difl%reilts lorsque j'enlevais de la iii&rie Sa:ac;on les organes génitaux. 
En soniirie, ces organes paraissent déboucher dans une sorte de 
cloaque ou arrive l'oviducte. 

Les deux glandes sont situdes de chaque coté de l'oviducte, au- 
dessous du rectiini ; leur coloration est bleuâtre, trBs claire ; elles 
paraissent avoir imc, niciiibrane pellucitle fort mince rmfermant ilrie 
substance ayant l'aspect du blanc d'wilf; si l'on place le scalpel au- 
tlessous, on le voit par transparence. Par  le toucher, on reçonnait 
que ces deux organes sont durs, résistants. Généralement chacun 
d'eux es1 Ivrriid de deux lobes sdparés par un pelit Btranglerrienl ; 
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à leur partie antérieure, ils s'appliquent contre l'éperon de la  
spermaLh&que. Leur longueur est de près de six rriillirnèlres et leur 
largeur de trois millimbtres. 

Leur structure intime est difficile à établir à cause de l'excessive 
fragiliti! des tissus. Les détails que j'ai pu observer resserriblent à 
ceux qui ont été notOs chez les mâles. Il m'a semblé toutefois que le  
contenu était plus consistant et qu'il avait une affinité plus grande 
pour les colorarits ; il forrric un caillot qui se separe en petites bandes 
parallBlcs dans les préparations. 

J'estime que ces organes ne peuvent être que des agents sécr8teurs 
d'un mucus destirié h luhréfier l'appareil gdnital , peut -être h 
englucr et à retenir les spermatophores; peut-être encore 
sécrètent-ils la substance employée à la forrnat,ion des nids où l'on 
trouve, comme on sait, 200 à 300 a n f s  agglomérés et plus ou moirls 
accolés. 

G r y ï ï u s  campes t r i s ,  9, LINNÉE 

L'appareil gh i t a l  des Gryllides propremerit dits prhscnte de 
notables différences avec celui des Gryllotalpides. Ces diffdrences 
ressortent même des dissections les plus rapides et les plus super- 
ficielles ; a fortiori, sont-elles iiclatarites aprhs des dissections appro- 
fondies. 

Les testicules n'ont pas le même aspect tout en occupant des 
positions identiques. On ne JGcouvre pas la paire de vésicules sdmi- 
nales qui est si apparente chez les Gryllotalpa, leurs fonctions 
paraissent dèvolues aux canaux déférents qui sont trbs renflés, sur 
une longueur d'environ huit millirribtres du côt6 ventral, au milieu 
des organes appelés vésicules séminales par L. DUFOUR et qui 
sont en réalite des tubes glandulaires. Ceux-ci constituent les 
ailriexes les plus importantes du conduit éjaculateur des Gryllus ; 
on en compte une grande quantité à l'aspect embroussaillé dont 
l'ensemble est formé de deux massifs accolés. Ce sont des caecums 
tubulaires differents de ceux du genre prdcédent, car ils paraissent 
groupes par paquets de quinze à vingt et l'on n'y remhrque jamais 
de stries longitudinales blanchâtres ; quelques-uns paraissent 
remplis d'une substance noirâtre. Tout cet ensemble se resserre 
à l'approche du conduit 6jaculateur à la partie antérieure duquel 
il se rattache. 
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A la même hauteur, j'avais cru voir s'emboucher le conduit 
vecteur d'une grosse vasicule s611iinale rEniforme ( l ) ,  allongGe, déj i  
signaléc par BER LE^ (2),  mais, dans mon travail de vdrification, j'ai 
acquis la conviction que cette vésiciile ii'existe pas. Par compen- 
salion , la portion terminale des canaux d6f6rerits s'es1 d i la th  pour 
former des cspEces de réservoirs spermatiques. 

BERLESE a prétendu avoir observé de chaque côtd du conduit 
ejaculateur deus petites glandes prostutiques en forme d'oreilles. 
J'ai reconnu l'cxaclitude de cette observation et isolé les organes 
en question du tissu adipeux jaunâtre qui les entoure. 

Donc, chez ce Grgllus, on peut dire qu'il existe trois sortes d'or- 
gaues internes aririexds à l'appareil génital mâle : 

i v e s  tubes glandulaires au nombre de plus d'une centaine de 
chaque côté ; 

2 9 e s  renflements considkrables de la terminaison des canaux 
ddférents qui sont bourrés de spermatozoïdes à 1'8poquo du rut ; 

3' Deiix g l m d e s  prostatiques avec des conduits vect,eurs trAs 
courts tout en étant reellernent apparents. 

C'est dans l'ordre indiqué ci-dessus que je  vais étudier ces diIf& 
rents organes. 

Les tubes glafidzcla~res an~lexds (Pl. xxvr, fig. 2)  B la partic anté- 
rieure du conduit Bjaculateur ries G ~ y Z l u s  sont plus nombreux 
qu'on pourrait le  croire au premier abord. Il y en a au moii:s une 
centaine de chaque calé. Leur lu~igueur est variable, rriais cm peut 
l'estimer cn moyenne à ciriq rnilliin6tres. Ces tubes sont peu 
prés cylindriques; toutefois ils se r6lr6cissent lég&rerrient à une 
faible distance de leur point d'insertion pour se perdre dans une 
couche irnportantk dc tissu conjonctif serré dans laqiielle ils sem- 
blent implantés. Ce tissu cor1,jonctii' circonscrit une sorte de conduit 
collecteur t,rbs court de tous les tubes du même c6tO analogiic à 
celui qui sera dckrit cliez Ics Locuslirles. Lr: diarnktre moyen des 
tubes glandulaires est de 420 !L ; à niaturilé, l eu r  paroi épitlidlialc 
est formén d'une seule coiiclie rie collules cnhiqiios ou pavimenteuses 

(1) A. FENARD. Compte-Rendus. le96.  

(2) I~RI .RSE.  Obsarvazioni sull'anritninia kylli is  crimpcstri.; Atte  dslla So&a Veneto, 
Trentina, 1881) u t  lac. cit. 
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renfermant un gros noyau granuleux et nucl6olE ; avant la sécrétion, 
ces çelliiles sont cy1indriques et allongées ; à l'extdrieur, on dis- 
tingue une fine paroi propre et une tunique pdritondale indiqude 
seulenient par quelques noyaux rares et aplatis. La sécrétion se  
coagule sous l'iiifluence des fixateurs et elle remplit à peu prés 
toute la lumibre du tube ; elle se présente sous l'aspect d'un réti- 
culum a mailles serrées et réguliéres qui se distinguent nettement 
sur un foud colore eii clair et trbs fine~rie~it grariuleiix. Lorsque les 
coupcs arrivent dans les régions du  conduit collecteur, on remarque 
les sectioiis d'un grand nombre de tubes dont les ccllules limitantes 
sont trEs aplaties ; le tissu conjonctif qui entoure la base de ces tubes 
paraît lamellaire et offre des noyaux oc-oïdes assez rares. Les 
coupes longitudinales montrent que les cellules sont fort serrées 
dans l'intérieura du conduit. 

Dans la masse dcs tubes glandulaires précédents, mais plus rap- 
prochées de la face veiitrale, les parties renflées et sinueuses des 
canaiix dAf4rent,s sont bien visibles jiisqii'à leiir jonction pour former 
leconduit4jaculateur. Cenesontpas des enrou1e:rients épididymiques 
de canaux du même calibre cornnie chez la Gryllotalpa, mais des 
dilatations trSs sensibles, puisqii'elleç atteignent plus d'un demi- 
millimétre, de trois, quatre ou cinq anses qui terminent chacun des 
canaux ddférents. Cette forme est à noter car elle représente une 
transition ent,re les Gryllides et les 1,ocustides. Les renflements ci- 
dessus qui, developp&s, ont ,riviron huit millimètres de longueur, 
sont bourres, a l'époque du rut, de spermatozoïdes qui deviennent 
trks visibles aprés coloration ; des coupes montrent quc lcur paroi 
est rnince, qu'elle est constituée par des cellules pavimenteuses à 
petits noyaux et dispos6es sur une seule couche ; en dehors se voient 
une rnenibrane basilairc , et une tunique p6ritonéale continue 
presque aussi épaisse que la couche cellulaire. Vu cette disposition 
il est logique d'admettre que Ics sperriiatophorcs se forment dans 
une partie sub-renflée du conduit éjaculateur, lequel est assez 
allongé. 

Quant aux glandesprostatiques en forme d'oreilles, elles peuvent 
étre facilement étudiées au moyen de coupes (Pl. xxvr, fig. 6) ; elles 
sonl constituées par deux petits sacs à parois minces et remplies par 
unliquide clair et filant; elles s'insérent à la fin du conduit éjaculateur 
par lin ires court canal en se rapprochant de la face ventrale. Leur 
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plus grande dimension n'est pas supérieure 5 un rnillirnbtre ; j'ai 
mesuri: qilelqnes-uns de ces organasct,j'ai troiiv8 en moyenne 213 d e  
millimétre de longueur sur 113 de ~riillirriétre de largeur. La paroi 
est constitu6e par des cellules pavimenteuses aplal,ies, à noyaux 
allongés tangentiellement et dont le coriteriu est g r anu l eu~  ; à l'ex- 
térieur est une lanielle de soutien. Les conduits vecteurs sont trés 
courts et présentent un ldger renflement à leur jonction avec le canal 
ejaculateur. On ne peut guère assigner à ces organes que le  role 
do prostates. 

Je n'ajouterai qu'un mot à ce que j'ai ddjà eu l'occasion de dire 
des spermatapl~ores, dont l'ktude anatomique a 61,S faite par YERSIN 
et LESPÈS. Il n'est plus admis aujourd'hui que ces petik corps puissent 
&re l'extrOmit0 péniale qui se serait rompue au rnoriient du coïl. 
On peut les observer facilerrient chez les rriâles et s'assurer qu'ils se  
ratlachent à un assez long filu~iierit. L'élude histologique ne ré\ éle la 
présence d'aucun Blément cellulaire dans les spcrrriatophores : chacun 
est form6 d'une envoloppe auhyste trés epaisse dont une mince 
couche externe est seule colorde parl'effet du picro-carmin et figure 
en conséquence une fine pellicule. A l'intérieur dc cette pellicule 
anhyste, on reconnaît une substance homogène non colorèe par les 
réactifs, au sein delaquelle se trouve une cavité relativement petite 
et souvent piriforme qui renferme des spermatozoïtles. Comme on 
distingue des spermatozoïdes dans la pointe allongée de la cavit6, 
cela indique rraisemblablement qu'ils s'hchappent de ce côlé par 
suite de la rupture de la  vésicule. 

Gtryiïus campestris, Q ,  LINNEE. 

Chez cet insecte, les annexes de l'oviducte sont plus simples que 
chez les Gryllotalpides. On ne distingue qu'une spermathSqiie 
co1npos6e de deux parties bien distinctes : 1"e réservoir séminal 
qui est placi: dans l'angle des deux oviductes ; il est réniforme et 
mesure trois niillimétres de longueur sur deux niillirriétres de 
largeur; sa coiisistarice est dure, Blastique ; sa couleur blariche 
contraste avec celle des organes voisins ct le fait iirim6diateriient 
découvrir ; 2"le canal sérriirial qui  riiesure 12 iiiillirnétres lorsyu'il est 
bien d8veloppA; il s'inskre h l'ombilic du réservoir, s'accole à ce 
dernier, puis s'enroule en hélice irréguliére à tours trùs serrés, pour 
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venir ensuite s'emboucher à la paroi dorsale de l'oviducte sur un 
renflement formé à la jonction des deux oviductes latéraux. La 
chaîne ganglionnaire passe au-dessous de la sperrnüthéque qui est 
assez éloignée du  dernier ganglion, à l'inverse de ce qui a lieu chez 
les Gryllotalpides et autres Orthoptères. 

Outre la spermathègue, qu'il appelle suivant son habitude glande 
skbifique, L. DUFOUR a cru voir dans le voisinage de l'oviducte un 
autre appareil glandulaire, ce qui le conduit à supposer que la 
femelle du Grylbus fabrique à ses œuls quelque enveloppe. BERLESE 
ne fait aucune allusion à l'existeiice possible de cet organe. 
L. DUFOUR est si affirmatif à ce su,jet que je crois devoir citer 
in-extenso le passage suivant de son rnérrioire: a Mais intl6pen- 
damrnent de cet appareil shbifique, des investigations attentives 
font découvrir dans le voisinage de l'oviducte du Grillon, un autre 
organe s6créteur qui se présente sous la forme de follicules d6chi- 
quotés en lambeaux irrirguliers ou polymorphes, semi-diaphanes et 
d'une consistance unpeu calleuse. Ces follicules dont les connexions 
rne sont encore inconnues, mais dont l'existence est positive, 
peuvent être confondus avec les lambeaux adipeux au milieu 
desquels ils se trouvent ; mais leur consistance, Leur couleur et leur 
défaut de pointilleinent les en distinguent B. 

4 L'existence de ces follicules que je ne balance pas à regarder 
comme faisant partie d'un organe shcréteur, me porte à croire que 
la femelle du Grillori doit fabriquer à ses œuEs quelque enveloppe, 
quoique dans l'histoire des habitudes de cet Orthopthe, on s'accorde 
à dire qu'il ddpose simplement ses œufs en terre B. 

J'ai procCdt5 à de nombreuses dissections en vue d'arriver à bien 
reconnaître l'annexe dont parle L. DUFOUR; mais l'étude anatomique 
seule, même avec une forte loupe, ne m'a pas permis de le distinguer 
du corps graisseux environnant, de sorte que je cloute de son 
existence, d'autant plus quc, par les coupes, je n'ai pas distingud 
autre chose qu'un corps graisseux. 

Je rcviens a l'histologie du receptaculum seminis. Ce qui frappe 
dt:s l'abord à l'exarrien des coupes du réservoir s6mina1, c'est la 
quaritit0 considérable d'epines pouss6cs par la cut'iculo chitineuse 
de revêtement interne Ces Bpines rappellent celles qui seront 
ducrites chez les Acridides; inais elles sont plus courtes: plus abondan- 
tes et muinsaigu6s; l'intimacuticulaire dont elles ddpendent est assez 
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peu Apaisso ; elle paraît lamellaire, stratifihe ; jo n'ai pas constaté 
qu'elle fût traversée par des canalicules indiquanl la présence dans 
la paroi de glandes nionocellulaircs. En dehors de la cuticule se 
voit une couche cellulaire, coinpos8r: d'une seille rang8e de collides 
cylindriques, assez larges, devenant pavimenleiises à maturité ; elles 
renferment des noyaux ovoïdes avec de nombreuses granulations 
excessivement fines et un nucléole ; le protoplasrna est finement 
granuleux. En  dehors de la tunique propre, on distingue une 
enveloppe péritonhale régulière et continue. Daris le réservoir 
séminal se trouvent à certains moments une quantité considérable 
de spermatozuïdes uliifurrriérrient réparlis. 

Brusquement, c'est-Mire sans atténuation progressive comme 
chez les Gryllotalpides, Locustides, Mantides, on passe de la cavité 
du récept,acle au cana2 s&&ud. Celui-ci présente la rnbme structure 
histologique que le réservoir; mais il arrive, chez les Grgllus comme 
dans nombre d'autres cas, que la cuticule s16paissit, devient 
fortement chitineuse, que la couclie cellulaire est formde d'éldments 
cylindriques plus allongés et plus serrés, ce qui donne un solidil.8 
trés grande au canal séminal, surtoui dans la région du renflement 
sus-oviductal. 

Gryllus domesticus 6 (;t 9 LINNÉE. 

La disposition de l'appareil gériita: male est la même que &ns 
l'espèce préç&iente, tarit pour l'anatomie que pourl'histologie. Chez 
les femelles, j'ai noti: une 18gére diffèrance dans l'aspect de la 
sper*mathèpe : taridis que chez le Gryllus domesticus, le réservoir 
siminal est parfaitement r6riiforme avcc les doux extrémités bien 
arrondies, chez le Grljllus carfipestris, il est plus aplati, plus 
allongé el les deux extrémitds sont plus atténuées ; en outre, dans 
cette dernibre espéce, le canal saminal m'a paru être accole au réscr- 
voir sur une plus grande longueur. Dans les deux cas, le canal 
sémiry~al prksente un léger renflement sus-oviductal qui parait 
brunâtre par suite de sa forte chitinisation ; on constate que ce canal 
s'enfonce insensiblement dans un sillon 1o.rzyitudinal dc l'oviducte 
et que soninsertion réelle est un pcu plus en arrihre que soi1 inserti011 
apparente. 
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Les quelques observations que j'ai pu fairc sur Brachytryp~s  
membrnnaceus et divers Platyblemnus, conserv8s depuis long- 
temps dans l'alcool, ne m'ont rien appris de Eieri particulier. J'ai 
not6 toutefois, dans les Brachytrypes iiiâles, l'absence de la vdsicule 
sdiriinale signalde par BE:I<I,ESE chez les Gryllus, la dilatation trés 
accentuée des canaux défhents dans la nioit16 rapproch6e de leur 
point de conflue~ice, et l'augrrienlatior~ très grande du riornbre des 
tubes glandulaires annexés. De plus, ces tubes m'ont paru être de 
deux grandeurs, les uns étant allong& et 1QErement sinueux, les 
autres étanl courts, droits et fort serrés. En Bvaliiant à un mille le 
nombre total do ces tubes: on ne peut être tax6 d'exagération. Lcs 
spcmnatophores des Brachytrypes sont assez gros, puisqu'ils 
mesurent 2 rriillirri. 112 de long sur 2 rnillimétres de large ; ils 
sont dc coiileur rouge brique par transparence, tandis que ceux des 
i3.yllus campestris sont à peine teint& de rose, et ceux de 
G. durnesticus h peu p14s iricolores. 

La famille des Gryllides nous offre donc une série de formes de 
transition : les Gryllotalpides mâles se rapprochent des Mantides 
par toutes leurs annexes, tubes glandulaires, vésicules séminales, 
organes prostiltiques ; les G ~ y l l u s  males se rapprochent des 
1,ocustities par l'absence de vésicules ~Eniinales, le dheloppement 
de leurs canaux d6f6rents et leurs glandes prostatiques ; les Brachy- 
trypes s'en rapprochent davantage encore par le nombre et l'aspect 
des cœcums glandulaires et par la forme ovalaire de leurs prostates. 

Pour ce qui est des femelles, la transition est plus brusque : en 
effet, nous ne trouvons pas chez les Gryllotalpides l'appureil se'bi- 
pque si hautement diffbrencié des Mantides, et il n'ya pas formation 
d'oothèque ; mais les deux organes qui sont places de chaque côte 
du vagin et qui aboutissent à une sorte de cloaque ne sécrhtent-ils 
pas une esphce d e  miiciis destin6 à agglonierer les œufs et h en  
former des nids si curieux qu'on trouve au fond des galeries des 
Gryllotalpa. 

Il y a un genre de la famille des Gryllides qui me paraît mériter 
de fixer l'attention, c'est 1'CYcanthus. Jo n'ai pas eu l'occasion d'en 
disséquer quelques individus, et je le  regrette vivement ; mais si je 
m'en rapporte à la description donn6e par L. DUFOUR, je relEve le 
passage suivant : u Chez les mâles, les vésicules sdminales, nom- 
breuses, courtes, disposéies en deux groupes corSondus en un seul 
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paquet inextricable comme dans les autres Grilloniens, sont de deux 
ordres. Les unes, plus multipliées, plus en évidence, sont petites et 
cyliridroïdes. Les autres, p lades  au-dessous des premiéres, qu'elles 
débordent rarement, sont un peu plus grandes et en forme de petiles 
massues B. 

D'aprbs ces indications, on peut admettre que lYO3canthus se 
rapproche des Locustidcs où l'on trouve aussi des annexes niâles de 
deux grosseurs et en très grand nombre dans chaque catégorie. 

Mais l'btude des femelles fait reconnaître une forme bien plus 
caract&ristique encore. Voici ce que dit L. DUFOUR à CC sujet: 
a L'appureil se'bifique se compose d'un réservoir vésiculaire, ova- 
laire blanc, inséré par un col fort court h l'origine dc l'oviductc, et 
d'un vaisseau sécréteur filiforme, flexueux, bifide ou fourchii a son 
bout flottant, et qui m'a paru s'implanter uri peu loin du col dont jc 
viens de parler n. 

La description ci-dessus et la figure qui l'accoinragne mont,renl 
bien que I 'Bcanthus s'&oigne des Gryllus pour se rapprocher des 
Locustides. E n  effet, comme chez les Locustides, La glande sébifique 
de DUFOVR, c'esth-dire la spe.i..malhèque, a un rdservoir ovalaire et 
un conduit s h i n a l  court,; et puis qu'est-ce qiie ce « vaisseau 
s&cr&eur filiforme s qui lait partie de l 'appareil sébihyi~e et qui 
s'implante loin du col du réservoir ? Il n'est plus possible d'admettre 
ses relations avec la spermathèque. Ce ne peut être que l'homo- 
logue du boyau oviductal q u i  paraît devoir exister dans la rnajeure 
partie des Locustides. 

L. DUFOUR rie mentionne pas l'existence de glandes p?-oslatiques 
chez l'L!3canthun ; il est vrai qu'il n'a pas découvert noIl plus celles 
des G.l-gllus. Comme ces dornicrs cn possbdent qui sont en connexion 
évidente avec la partie terminale du conduit 6jaculateur, corrime 
d'autre part l'ûCcanthus se rapproche encore davantage des 1,ocus- 
tides où les prostates sont bien differenciées, on ne peut giibre 
hésiter à dire que ces organes doivent à fortiori se rencontrer chez 
l' Bcanthus. 
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L'appareil génital des Locustides a ét6 décrit par L. DUPOUK en 
prenant pour type Ephippigera vespertina. Voici le rCsumé de ses 
conclusions, desquelles il y a beaucoup à retenir, surtout au point 
de vue anatomique. 

On reconnaît chez las niâles un ipididyme et des visicules 
se'minales. Celles-ci sont reiiiplies de sperme a l'époque du rut et 
occupent alors une grande partie de l'abdomen. Elles sont de deux 
ordre : 1" les vésicules séminales dites antcbriezcres sont filiformes, 
simples ou bifurquées ; elles aboutissent à un corps arrondi qu'elles 
eritraîneril lorsqu'on les arrache en masse (L. I ~ U F ~ U R  perise que ce 
corps pourrait bien être un r6servoir) ; 2 Y e s  vésicules séminalos 
dites postirieures, plus petites e t  plus nornbreuïes, forment quatre 
groupes parfois difficiles 5 distinguer ; dans chacun des groupes, 
il y a 11pe espi'ce de n o p u  ou rorps central sur lequel Ics v6sicules 
sont implant6es comme les piquaiits sur le corps d'un hérisson; 
l'auteur a cru voir que ces noyaux étaient creux à l'intérieur, mais 
il n'en est pas absoliirneiit certain. Dans le genre Conocephalus, il a 
reconnu aussi des vésicules séminales de deux ordres. 

Enfin, il a signal4 chez E p h k p i g w a  vespertina, de chaque côtd 
du canal bjaculateur. un organe d'une sécrétion spbcialc. Cet 
organe est arrondi, d'aspect lenticulaire, d'un blanc assez resplendis- 
sant et d'une consistarice un peu elastique ; il parait presque sessile ; 
une forte loupe permet d'apercevoir à sa surfare quelques ridos 
légéres. Ce serait une glande prostatiforme. 

Chez les femelles d'Ephippigera, L. l)rmoua a décrit un organe 
qu'il appelle s&i/iyue selon son habitude et qui s'insBre h la 
partie siipdrieure de l'oviducte. En outre, il a signale l'existence 
d'un vaisseau tubuleux, simple, filiforme, semi-diaphane, flexueux, 
qui s'insbre sur  l'oviducte à l'entrée de l'oviscapte ; il doute que 
ce soit un organe sècrdteur ddpendant de l'appareil génital puisque, 
ditil, il n'a avec celui-ci aucune connexion directe ou immddiate. 
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Ce vaisseau a été aussi ddcrit par SIEBOLD et RCESEL qui, eux, 
n'hésitent pas à le ratlaclier àl'organisme génital ; ils le considérent 
comme un appareil sébifique et  lui attribuent des fonctions glandu- 
laires ainsi que des connexions avec la portion terminale de l'ovi- 
tiucte. Il va saris dire que, dans le cas des Loçustides cornrrie dam 
les autres, ces auteurs regardent avec raison comme un recepta- 
culu-nz sermi.ni.s l'organe appelé glande sébifique par L. DUFOUR. 

SIEBOLD a appelé l'attent,ion sur une particularité trzs intéressante: 
il a trouvé dans le récept,açle sdrninal des Locustidcs (qu'il repré- 
sente à tort comme ayant un canal vecteur long, reçourh8 et 
enroulé plusieurs fois sur lui-rnêrrie) et notanirnent dans les genres 
Idocusta et Decticus, des corps penniformos, composés de sperma- 
tozoides groupds. Il pense que ce sont des spermatwphores, et il les 
ddcril cornrrie Btant piriformes et ~uiinis d'un court pkdoncule. 

Il n'y a pas grande utilit6 à insister plus loriguernent sur les 
obser~at~inns  AS auteurs anciens, tels que GAEDE et quelques autres. 
J'arrive à l'analyse des données fournies par BERLESE sur les 
Locustides au point de vue qui m'occupe. 

BERLESE avance qu'il existe dans la verge des Locusta une 
valvule constituée par un repli de la riluqueuse interne; cetle 
valvule partage la verge eIi deux cavités inégales: 1 V a  partie 
antk-ieure, très pctite, qui reçoit les produits des testicules, est 
nommée par lui spe?-mocypsela ; 2' la partie poste'rieure ou verge 
proprement dite, sur les parois latérales et infhrienres de laquelle 
se  remarquent deux orifices qui sont les embouchures des glandes 
proslatiques ; celles-ci sont constitu6es par deux gros sacs, disci- 
formes, d6prim6s, avec un conduit vecteur excessivement court ; 
elles serviraient à sécreter du mucus destiné à lubréfier le vagin do 
la femelle. BERI,ESE ne parle pas des autres aiiiieses du conduit 
~jaciilateur ; mais il doit encore les considdrer à tort cornnie de 
i< petits oa+seaulr; spermatiques D ou vésicules sé~ninales. 

Chez les femelles, il décrit ilne receptaculurfi seminis ou 
spe.r.malhéque : u Il a, dit-il, un conduit passablerrientloiig, s'ouvrant 
d a s  le centre de la paroi suphicure dc l'iiterus. La vésicule est 
sphérique dans le genre Locusta, réniforrne dans le genre Conoce- 
phalus , fusiforme dans le genre Ephippigwa , etc. » . 11 ne 
mentionne même pas le boyau aveugle inséré à l'extrémité de 
l'oviducte; pourtant ce boyau qui prend parfois uu trbs grand 
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développement, doit être considéré comme faisant partie de l'orga- 
nisme génital, ainsi que je le  dijmontrerai plus loin. 

D'aprCs ce qui prbcbde, on peut supporter qu'il reste encore plus 
d'un probléme Ci vérifier ou à résoudre se rapportant aux organes 
coinpl8iilen tairesinternes de l'appareil fi8iiilal des Locustidcs. C'est en 
vue d'y parvenir, du inniris dans un[: certaine mesure, que j'ai entre- 
pris des recherches sur les espéces suivantes : 

Locusta viridis.sirna, LINNEE. 
Declicus z;er.rv,ci,~orus, LINNEE. 
- albifrons, FARRICIUS. 

Ephippigera vitium, SERVULE. 
- biltewnsis. 

Conocephalus ~manclibuiaris, CIIARPENTIER, 
ou tuberculalus, ROSSI. 

Ba.,-bil-isles s e ~ r i c a u d a ,  FABRICIUS. 
Meconema varium, FARRICIUS, etc. 

Locusta viridissima, 6 LINNEE. 

L'appareil génital mâle, à 1'8tat de turgescence sAminale, occupe 
la plus grande partie de l'abdomen, lequel parait en conséquence trés 
gnnflk. L'insecte incisé par la face dorsale, on distingue deux gros 
testicules d'aspect spongieux, de couleur verdâtre, composks d'un 
grand nombre de capsulesspermatogbnes trèsserrées(P1. xxvi,fig. 7). 
Les cariaux dt:,férents, quisont tréslongs et eriroiilBsen spirale, forment 
des épididymes à partir de la pointe postkrieure de chaque testicule. 
En arrivarit près du conduil 6,iaculateur, l'e~iroule~rient épididy~riique 
cesse, les canaux défërents décrivont en arribre une aiise en U et 
s'unissent au conduit éjaculateur un peu en aval de la jonction de 
deux canaux eucr8leurs de glandes. J'ai cherché h bien Btablir les 
connexions des divers canaux qui aboutissent en cet endroit et sur 
lesrpelles les auteiirs n'ont jamais a nia connaissaiicc donn4 de 
renseignements précis : je  croisavoir fait sur ce point des observations 
trbs exactes que je donnerai au cours de ma duicription. 

Les organes annexds au conduit Gjacnlateur sont, ainsi que l'a 
avance L. I) UFOCR, au nombre de trois : 1" des visicules a n t h i e w e s  ; 
2' des visicules postdrieures ; 3" des glandes pr6statiques. Cet 
autour pensait qu'il y avait des spermatozoïdes dans les deux 
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premibres categories d'organes; j'y ai au contraire rencontré un 
produit de sécr&ion, ce qui me conduit à les considérer comme des 
tubes glandulaires de deux ordres, avec toutefois une petite r6serve 
que j'expliquerai ultdrieurement. 

Ceux dits de premier ordre ou ante'rie~~rs sont placés entre les 
canaux dkfërents et les testicules ; ils forment un massif conside- 
rable de coulour un peu roséo s'étendant jusqu'à l'extrémit6 an& 
rieure des testicules sur une longueur de dix millimétres, du moins 
à l'époque de l'accouplerrient ; un mois auparavant leur longueur 
n'est gubre que do cinq à sis  millimètres. Il y a une cinquantaine de 
ces tubes de chaque côté, formant deux lobes presque confondus qui 
recouvrent en partie les canaux défdrents. On pourrait croire que 
ces tubes vienncnt s'insgrer tous à peu prbs à la même hauteur sur 
le conduit Bjacu!ateiir. C'est une erreur : examinant ces organes par 
la face ventrale, on peut mieux se rendre compte de leur disposition ; 
on découvre de chaque c6té deux canaux excr6tcurs q u i  sont doiix 
fois plus gros que les tubes glandulaires propres et qui s'ernboucheiit 
à la partie postérieure du conduit éjaculateur un peu avant 
l'insertion drs canaux défërnnts (Pl. xxv~,  fig. 7). Le trajet de ces 
conduits excrdteurs peut être suivi s u r  une lo~igueur d'environ cinq 
rnillimètres, ce qui permet de s'assurer que chacun d'eux constitue 
pour ainsi dire l'axe longitudinal du massif glandulaire correspondant; 
tout autour de cet axe et surtout à suri extrérnith anthrieure, se 
rattachent les ceciims glandulaires dont l'aspect d'ensemble paraît 
aswz embroussaillt:,, a cause de l'in6gale grandeur des tubes et do leur 
al11ii.e irrégulibrement divergente et un peu tortueuse. 

Je pense que ce sont les canaux excréteurs ci-dessus décrits qui 
ont été entrevus pa r  L. Du~orjn et consid6rés par lui comme des 
réservoirs ; peut-être avait-il seulement rbussi à mettre en Bvidence 
leur terminaison postérieure qui est assez élargie. 

Des coupes transve~-sales et longitudiriales cxéeutées dans les 
organes ci-dessiis mepmnettent d'ajouter les renseignementssuivants 
(Pl. xxvrr, fig. 1) : chaque tube s6créteur a un diarnbtre d'environ 
ZOOu; h maturité sa paroi épithdliale est formée par une seule 
couche de cellules pavimentouscs renfermant un gros noyau le plus 
souvent ovoïde e l  allongé trarisversalemerit ; chez les irnrnatures, les 
noyaux ont au contraire leur grand axe placé radialcinent ; il faut 
donc admettre qu'ils subissent une rotation pendant la sécrétion. A 
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i'exterieur, pour envelopper et soutenir la couche cellulaire, il 
existe, en dehors d'une mince membrane basale, une tunique 
péritonéale peii Bpaisse mais paraissant résistante, se colorant 
fortement par le carmin et pr8sentarit des noyaux qui, en coupe 
optique, sont ellipsoïdaux et aplatis. Cette enveloppe externe q u i  
s'accole à la propria se rompt trbs rarement, alors même qu'un 
accident aurait provoqué des cassures dans la couche cellulaire. 
L'enserrible de la paroi est très rriirice : elle n'a qu'eriviroii 2OP, ce 
qui donne pour chaque tube une cavit6 relativement considérable. 

La sécrétion se présente sous plusieurs aspects suivant les stades 
auxquels on l'observe : tantôt elle paraît colorde régulibrcrncnt 
en rose par l e  carmin et forme iin coagulum h~mogène  ; tantôt on 
voit dans son irit6rieur une quariLi16 considérable de sphérules serrBs 
les unes contre les autres et qui rappellent des gouttelettes d'huile; 
elles semblent être disposdes dans les mailles d'un réticulum color6 
on row,  les gouttelettes restarit jaune pâle. Enfin, il est un autre 
fait qui paraît assez gén6ral: il se développo dans un certaiu nombre 
de ccecurris, et saris doute progressivemeni, dans tous, des granula- 
tions cristallines qui figurent une poussiè~.e noidt l -e  ; cette pous- 
sibre envahit le coagulum. en allant de la périphérie au centre, 
jusqu'a ce qu'enfin le  lumen en paraisse rempli. 

L'organe ci-dessus étant étudibj avant la s4crétion, on constate 
que les cellules sont alors cylindriques, allongdes radialement et 
prhsentent chacune une protubérance arrondie dans l'intérieur de 
la lumière glandulaire qui est alors peu visible. Ces cellules sont 
hourrBes de granulations excessivement fines au sein desquelles se 
creusent des vacuoles qui vont s'agrandissanl en même temps que 
le lumen. 

Vu ce qui prdcèrie, ce n'est pas trop s'avancer que d'attribuer a la 
glande ci-dessus un rôle important dans la formation des sperma- 
tophoros, car elle fournit une quantité considérable de sécr8tion B 
l'époque du rut. 

En arrière de l'organe qui vient d'être Otiidi6, on observc d'autres 
v6sicules tri:s serrées sur les fonctions dcsqucllcs il est bien permis 
d'avoir des doutes : L. DUFOUR les considérait cornme des vksiculee 
séiriiriales de d e u x i h e  ordre et les croyait bourrées de sperrrialo- 
zoïdes h l'époquo du rut ; j'estime que ce sont plutôt des tubes glan- 
dulaires particuliers. En effet, ils aboutissent en dernier lieu 2 un 
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tronc unique de chaqiie côtA, lequel va s'insérersur l e  tronc corres- 
pondant du premier appareil glandulaire, et, c'est en aval de cette 
insertion que se fait celle des canaux déf6rents. D'autre part j'ai 
constaté la présence dans cos tubos d'une sécrétion non filanienteuse ; 
toutefois chez quelques individus, j'ai ddcouvert des spermatozoïdes 
dans une vingiaine de ccx;icurris situEs de chaque côte en avant du 
massif. 

Toutes les dimensions de ces tuhes sont plus petiks qiie celle des 
cœcunis dits de premier ordre ; ils n'ont gubre que deux millimétres 
de long sur 70 p de dianibtre ; ceux de la face ventrale sont encore 
bien plus serrés, moins longs el figurent une brosse. On estime avec 
raisu11 qu'il y a au moins deux cents de ces tubes glandulaires de chaque 
cOt,é; ils dissimiileut entiérernent par la face dorsale Ic cond~iit 
trjaculateur et les glandes prostatiformes. Le plus souvent on peut y 
distinguer 1 ~ s  quatre groupes signalés par L. DUFOUR qui en a 
donne un dessin exact dans ses grands traits, tout en omettant de 
préciser qu'ils aboutissent de chaque côt8 à un seul coiiduit collecteur 
trés court. On peut voir et sent,ir les quatre noyaux autour desquels 
semhlent se grouper et se groupent effectivement ces tubes e: comme 
les piquants sur le  dos d'un hdrisson » ; on peut rnêrne arriver à 
isoler ces noyaux apras un séjour assez long dans l'alcool à BO 
degrés; leur paroi externe est surtout formee par le tissu trùs 
serré des parois des tubes glandulaires qui sont très rapprochès au 
moment de leur insertcion et sont réunis par du tissu corijonctif. Le 
centre de cet organe a un aspect ros6, tandis que la  p8riph8rie qui 
est moins dense paraît d'un blanc jaunâtre. 

La coupe d'ensemble [Pl. xxm, fig. 2) ,  montre bien l'agencement 
des dive)-s t':Iéments autour des organes que 1,. DUFOUR (lésignait sous 
le nom de nogaux, tout en ignorant s'ils Btaicnt creux ou non. En  
réalité, ces noyaux sont des rdservoirs ellipsoïdaux dont les parois 
sont traversEes par une multitiide de canaux qui sont des tubes 
glandulaires s'ouvrant librement et sans rétrécissement sensible dans 
ces réservoirs. 

Il y avait lieu de se demander si ce n'est pas dans ces derniers 
organes que si: forment les spe~matophores  ; j e  fi'ai jamais rien 
observé qui ine permette do r6pondre affirmativement à cette 
question. J'ai bien vu, dans quelques coupes rapprochdes du point 
d'insertion, des groupes de spermatozoïdes, mais je me suis assure 
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qiic quelques-unes intéressaient le  canal ddfércnt incomplètement 
enlevé, tandis qu'une vingtaine d'autres appartenaient à des cœcunis 
antdrieurs qui doivent jouer le  rôle de vésicules séminales. 

Au point de vue histologique, ceux-ci ne  diffbrent pas sensiblerrient 
des tubes de premier ordre : ils sont plus petits, la lamelle de soutien 
y est   ri oins visible ; je n'y ai jamais observe de reliculurri englobant 
des sphérules, mais seulement un  coagulum trBs carrninophile, au 
sein duquel prennent souvent naissance des granulations cristallines 
noirâtres extrhemeri t  fines. 

Outre les organes complèrnentaires prdcédents, il existe chez les 
mâles des Locusta, au-dessous des tubes glanitulaires de d e u x i h e  
ordre, deux petites vésicules placées de chaque côt6 du conduit 
éjaculateiir et sur la face ventrale. Leur diamétre varie de un à 
deux millirnètros. Eilcs se rattachent au conduit hjacu!ateur par un 
p6doncule trks court mais nettement indiqué; leur forme est celle 
d'un pois ou plutdt d'une lentille de couleur vert clair ou jaunâtre ; 
parfois ellos ont un reflet argentin à l'un de leur pôle, d'autres fois 
suivant une zone équatoriale. 

1.6s auteurs nlémet,tent que des hypothéses sur leurs attributions 
physiologiques : L. DUFOUR les corisidbre comme des g2andes 
prostatiques destinèes à lubréfier le conduit éjaculateur ou le vagin ; 
BERLESE a énoncé plus récemment la même opinion. 

Quoi qu'il en soit, voici quelle est la structure de  ces organes : 
bien que les coupes soieut dificiles a rSussir à cause de la fragilité 
(lu tissu, on remarque trois couches bien distinctes : a I'intUrieur, une 
cuticule qui parait homogbne, peu dense, à travers laquelle je n'ai 
pas nbserv8 dc canalicules ; puis uno coiiclie celliilaire compos8e 
d'un seul rang de cellules cyliudriques, très allongées radialement 
ot trbs serrées les unes contre les autres ; leur noyau est 10gèrement 
granuleux et le protoplasma peu abondant ; enfin, extérieurerrient 
est une forte euveloppe conjonctive d'aspect iirégulicr et dont les 
noyaux sont petits. Je ii'ai pas vu de tunique péritonéale. 

La cavit6 de l'organe est remplie par un liquide clair, 16gEi~xnent 
verdâtre, ce qui semble confirmer l'opinion qu'or1 se trouve ici en 
presence d'une glande prostatique. Les diverses couclies qui 
constituent les parois de cette glande se clivent avec urie graiide 
facilité ; la couche conjonctive surtout s'enlève souvent comme urie 
coquille d e  noix. La cuticule est friable; non seulement elle se 
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divise en lamelles concenlriqucs, mais encore elle se fissure 
radialernent surtout en face des lignes de séparation des cellules; 
en dalit6,  ce sont les plateaux de celle-ci qui ont  une grande 
tendance à se séparer les uns des autres. Ces petils organes peuvent 
être comparés à ceux qui ont ét6 d6crits choz les Gr!/llus. 

Locusta viridissima Q 1  LI'INÉE. 

Cet insecte prèsente deux organes complémentaires internes de 
son appareil g h i t a l  : 1' Un receptac~~Zurn se~ninis  court, et gros ; 
911 un'boyau en cecurn allongé, sinueux, ins6r6 à la naisswce de 
l'ovisçapte et que je propose de désigner sous le nom dc boyau 
o.uiductal par analogie avec la dénomination du boyau annexe aux 
calices ovariques dc la plupart des Acrididcs. 

Lo receptaculzcm serninis (Pl .  xxvrr, fig. 4, s'erribouche à la paroi 
dorsale de l'oviducte à peu près en son milieu. Il a une longueur 
totale d'environ cinq inillimi?tres. On y distingue deux parties: 
2"un r&servoir skrninal qui est cilipsoïdal et non sph6riqiio comme 
le pr6lend BERLESE; 5 l'état de tiirgescence, le grand axe est 
double du petit et mesure environ 2 niillim. 1/2 ; 2 un canal 
se'nzinal, relativement gros, qui s'insbre à la partie pnstér-ieure du 
réservoir dont il semble être la continuation rectiligne. 

Cct appareil est couchi: sur l'oviductc au-dessus du ganglion ner- 
veux terminal. Par  la face ventrale, on ne peut distinguer que la 
calotte anthieure du rbservoir dans l'angle de jonction des ovi- 
ductes lat8raiix. 

L'organe se détache bien à cause de sa couleur blanc mat. 

Il a un aspect différent si on l'dtudie un mois avant la ponte 
alors que les chapelets d'œufs sont à peine indiqubs dans les gaines 
ovigbres : on conslate qu'alors le r6servoir séminal est cylinclrique, 
recoiirh8, un peu aplati, avec de norribreilres rides dans lesquelles 
sont souvent l o g t h  de fines trachSoles formant un r6seau maillcs 
serrées. 

J'ai fait l'étude histologique de la sperrnathéque des Locusta par 
diverses ~riéthodes : fixation par l'alcool fort e l  coloration massive 
par le picro-carmin ; même fixation et coloration par la methode do 
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HEI~ENFTATN; fixation pa r  l'acide osmique et coloration par l'un 
ou l'autre des procèd6s pr6cédents. Voici le résumB des résultats 
obtenus : 

La paroi du rdservoir séminal est assez hpaisse, ce qui lui donne 
une résistance, une élasticitd tr8s grande qui a pu faire croire une 
forte enveloppe musculaire. Dans son ensemble, la structure 
rappelle celle qui sera dkr i tc  plus loin chez les Acridides, mais 
avec quelques variantes. On rerriarque dans la couche cellulaire 
deux rangées de noyaux ; ceux qui sont externes sont gros et clairs 
avec des granulations peu abondantes ; les autres sont plus petits, 
plus colorés par les réactifs et appartiennent a des cellules assez 
larges du cOtd interne, inais se rétrécissant vite partir du noyau 
pour devenir effilées et se terminer à une faihla distance de la 
membrane basilaire. 11 existe aussi des canalicules plus fins, plus 
dèliBs que ceux des Acridides ; ils sont ou rectilignes ou légérement 
sinueux et indiquerit la présence de glandes m,onocelZulnires. Le 
revêtement cuticulaire interne est mince et moins dense que chez 
les Acridides ; je n'y ai pas observd d'kpines chitineuses. La couche 
cellulaire est entourée d'une mince tunique propre plus ou moins 
visible suivant les endroits, puis d'une enveloppe péritonéale qui 
présente de rares noyaux aplatis, enfin d'une assise musculaire et 
conjonctive assez bpaisse. 

1,a structure du canal séminal est identique à cclle du réservoir; 
mais à rritisure qu'on se rapproche de l'oviducte, on constate que la 
cuticule chitineuse devient plus Epaisse, plus dense, qu'elle a une 
affinitf: plus grande pour les colorants ; que les cellules Bpithéliales 
deviennent cylindriques, allongées, se rétrécissant vers la face 
interne. Tout cela donne une certaine rigidité au canal séminal. 

Ce qui précbde est une nonvclle preuve que la spermathèque 
est non seulement un réservoir spermat , ip ,  mais qu'elle est en 
outre un organe glandulaire dont la s6crétion déversée sur les 
sper~nat,ozoides par un grand noinbre de çanalicules leiir donne sans 
doute plus de vitalité et de rnobilitd. 

Le deuxibme organe annexe à l'oviducte des Locusta est situ6 en 
arribre du premier, à la naissance de l'oviscapte (Pl. xxvrr, fig. 3). 11 
est constituépar un tube aveugle ayant un petit conduit vecteur 
apparent ; ce tube est d'une belle couleur blanche, assez gros, irré- 
gulihrement contourné, un peu boursou06; parfois il prend un tel 
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développerrie~it quo ses replis recouvrent en partie le  rhceptacle 
s8rriina1, ce qui pourrait faire croire à t,ort à une cornrniinicat,ion entre 
les deux organes ; lorsqu'il est bien étalé, il arrive justju'à la partie 
moyenne des ovaires et  mesure 20 ruillimbtres. 

L. DUFOUR ne pensait pas que cet organe pût jouer lin rôle dans 
la poule ; SIEHOLD et R ~ S E L  estinieiit au  contraire qu'il doit 
sécreter une matitre glutineuse dcstiiiéo à e i i ~ t u i r ~  les ceufs. Cetto 
derriikre opinion est la plus plausible ainsi que je vais Ic démontrer 
(pi. X ~ ~ I I ,  fig. a). 

L'examen de coupes faites dans cet organe montre qu'il posskde 
ilne paroi èpith6lialc formde de cellules granuleuses allong6es1 
formant des digitations avec do petites cellules internes peu 
allongheç ; au début dcla sb,crét,ion, la coiicht: cclliilaire presente rlc 
nombreuses papilles, ou plut3t cles replis longitudinaux, une 
douzaine sur uiio coupe transversale (Pl. xxvrr, fig. 5). Ces papilles 
s'atténuent et finissent par diïparaiiro à rneuurc que la sécrEtion a 
lieu. A l'exthieur, on voit unc membrane basilaire apparente et une 
enveloppe péritonéale; à l'intdrieur, uii semblant de cuticule. Avant 
la sécrétion, la lu~riiére glanilulairc est à peu prks nulle et les parois 
du boyau sont accol6es ; mais peu à peu se forme un liquide gluti- 
neux, filant, qui se colore eii clair par les différents rSaclifs. Ce 
liquide ne présente jamais ric reticulunl ou de fibrilles comrne 
le boyau calicial des Acriditles. 

Le boyau oviductal se développe surtout aux approches de la 
ponte, ce qui donne penser qu'il fournit une s o r k  de glu pour 
enduire les œufs. J'ai rriaintes fois essiyc! de faire pondre des 
Locustes dans du sable fin et laissé skl-ier lcnterrient ; les grains de 
sable restaient fortement adh6rents aux œufs. Il n'en était pas de 
niême si, prenant les œufs mûrs dans les calices ovaricpes, je les 
roulais dans le  même sable ; dans ce cas le gravier adliérait rnoins 
forlenient aux muk. Celte expdrieiice permet de conclure corri~rieje 
l'ai fait précédemment pour ce qui est des forictions du boyau ovi- 
ductal. 

Decticus albifrons Q et 6 FARRICIUS. 

Les deux espéces du genre Becticus que j'ai disséquées, D. albi- 
frons et D. verrucivo~~us,  rie prtiseriterit pas de diffbrences, d u  
rnoins pour ce qui est de leurs organes ghi taux.  On peut niênia diro 
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aussi qu'il y a sur ce point resseniblarice complhto avec Locustn 
vissidissima. Les quelques détails que je crmis devoir ajouter 
s'appliquent 3 ces trois cspEces qui sont à peu prEs de même 
taille. 

Tout l'ensemble des tubes glaridulaires de l'organe gh i t a l  mâle se 
ddvoloppc sur uno longueur totale d'environ huit millimétrcs, se 
répartissant à peu prhs par moitié entre les deux catégories de tubes 
si !'on suppose ceux-ci bien btalh. Les premiers tubes s'embouchent 
de chaque côté sur un tronc longitudinal axial ainsi qu'il a étB dit à 
propos des Locusta ; ce tronc reçoit lin peu avant sa fin le conduit 
excréteur. des tubes de deuxibrne ordre. Ceux-ci sont Lrks fournis 
de lissu conjonctif à leur base et sc groupelit autour de quatre 
réservoirs (Pl. x x n ,  fig. 7). Si l'on cherche à ecarter par la face 
dorsale les tubes de deuxiéiiie ordre vue de d6couvrir le conduit 
éjaculateur, on y arrive tlifficilcment ; si au contraire, on le cherche 
par la faceventrale, on réussit sans peine h le mettre en Bvidence. 
On distingue alors, de chaque ci36 du conduit éjaculateur et vers 
sa fin, deux petites vessies transparentes, en forme de lenlilles ova- 
laires tic i'""i12 de diamétre et dc couleur grise , 16gèrement 
1-erdâtre. Ce sont les glandes prostatiques qui ressemblent h 
celles des Locusta tout eri paraissant toutefois un peu plus allongées 
au lieu d'atre r6gulièrament circulaires. 

Les ferrielles des Dectiques prdseriterit aussi deux annexes de 
l'oviducte : une spermathèque et un boymu oviductal. Ce dernier 
organe m'a paru excessivemcrit long ; etald, il mesure35millimètres; 
il d6crit des courbes et des siriuosilés acceritu8es et cache presque 
entièrement la spermathèque. On coinprend qu'h prerni8r.e vue, 
L. Dui.ou~ se soit demandé si ce boyau n'était pas un organe 
sécréteur dont la spermathèque était le réservoir. 

L'étude de la structure histologiqno de ces deux organes ne révéle 
aucune tiiffkence avec la description qui a kt6 donn6e à propos des 
Locusta ; il est donc inutile d'y revenir. 

Ephippigera vitium, 9 et 6, SERVILIZ. 

Le plan d'ensenible de l'appareil génital mâle est le même que 
celui des Locustides pr8cé;dents. Il n'y a B noter que quelques détails : 
les testicules sont moins étalés, plus rapprochés de l'axe longitudinal 
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et dispos& verticalement ; les tubes glandulaires de premier ordre 
soiit souvent un peu renfles à leur exlrémitd flottante; ceux do 
deuxibmc ordre sont dispos& autour de quatre centres plus visibles 
que chez les Locusta et Decticus ; vers leur partie antérieure ils pré- 
sentent quelques touffes rouges ou violettes. Cette coloration est due 
au contenu des tubes ; en effet, à un fort grossissement on reconnaît - 
dans leur interieur la prèsencci de longs filaments violets ressern- 
blant à des groupes de spermatozoïdes présentant des spirales ou 
des hdlices bien visibles. 

Je signale ce fait sans pouvoir en donner l'explication qu'en 
admettant la prhsence dans ces touffes de spermatozoïdes colorés. 

Les glandes prostatiques sont disposhes comme celles des Locustu 
et Declicus, mais plus petites et plus sessiles. 

A propos des femelles, BERLESE a avanc6 que la spermathbque est 
fusiforme au lieu d'être sphérique comme dans le genre Locusta. 
D'aprés mes observatioris, il est incontestable que la  spermathhyue 
n'est pas absolument identique dans les deux genres ; la différence 
est peu sensible, mais n'en existe pas moins : le rSservoir &minal 
est plutôt ellipsoïdal chez les Locusta et ovoïde chez les Ephippigera 
Quant au hoyau oviductal il mesure non étal6 18 milimétres et 30 
milli~nktres lorsqu'il est d8velopp8 ; sa couleur blanche contraste 
avec la coloration jaune sale de la spermathbque ; comme dans l e  
genre précédent, il présonte de nombreuses et fines trachéoles. 

Les données ci-dessus s'appliquent aux annexes génitales, mâles et 
femelles d'Ephippigera Bitterensis. 

Conocephalus mandibularis, 9 e t  6, CHAHPE'ENTIER. 

L'appareil génital mâle de Conocephalus ~nandibuluris diffère 
d'une façon assez not,able de celui des types prt!cédents. C'est une 
constataiion quo l'on fait rapidement dks que la tfissection a permis 
d'observer les organes. Ce qui frappe d'abord, c'est la fornie tiirbinèe 
et bilobée des testicules arec troncatiire brusque en avant ; c'est 
aussi la grosseur insolite des canaux d8ftirents dans lesqiiels on 
ne remarque aucune trace d'eiiroulement 6pididymique ; tout :iu plus, 
y a-t-il quelques Iégéres sinuosités à l'approche du conduit éjacula- 
teur. 
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Tous ces faits n'avaient pas échappé h la perspicacitd de L. DCFOUR 
qui a en outre fait connaître l'anatomie des organes annexes : u Les 
v&sicu2es séminales, dit-il, sont aussi de deux ordres. Les unes, 
courtes, extrêmement nombreuses, ovalaires ou arrondies, forment 
en arriSre une sorte de brosse ou de goupillon. Les autres, plus 
antérieures, allongbes, d'un jaune plus ou moins safran& sont 
débordées par deux vésicules beaucoup plus longues, filiformes, 
flexueuses .. 

J'ajouterai que toutes ces v6sicules sont relativement plus courtes 
que chez les Locustides pr8cédeiits et plus arrondies à leur extrBmit6 ; 
elles sont rdunies en un seul massif au-dessus du conduit éjacula- 
teur ; mais elles se séparent facilement en deux lobes sous lesquels 
on découvre le  conduit djaculateur qui est fort court et m'aparu être 
privti de glandes prostatiques. La plupart des vésicules ci-dessus 
sont des cœcums glandulaires dans lesquels j'ai vu souvent les 
cristaux noirâtres signal& préc8dernment ; mais j'ai distingud aussi 
dans quelques coupes des sp~rrnatozoïdes agglomérés en pinceaux 
et j'ai acquis la certitude que ces coupes appartenaient aux deux 
vésicules dbçrites 'comme étant plus grandes que les autres, et qui 
doivent jouer le r6le de vtkicules séminales. 

Chez les femelles, je n'ai vu qu'une seule annexe de lYoviduct,e, 
le receptaculum seminis. Quant au boyau oviductal, qui était si 
d6veloppB dans les genres Locusta, Becticus, Ephippigera, il ne 
se retrouve pas ici. La spermathéque, que BERLESE regarde comme 
réniforme, a plutôt un réservoir globuleux, allongé et plus ou moins 
recourbe d'arribre en avant. Le canal s&ninal, comme cela parait 
Citre la riigle chez les Locustides, est gros, court, a peu prks recti- 
ligne ; il est couche sur l'oviducte, comprimant ainsi le ganglion 
terminal. L'étude histologique a inontré que la structure de ces 
organes ne présente rien qu'il soit utile de noter. 

Bazbitistes ser r icauda ,  9 et ô, FAESRIGILI~. 

Les organe8 mâles de cet Orthoptére sont encore disposés sur le 
même plan que chez les individus pr&Adents, le genre Conocephalus 
excepté. L'ensemble rappelle a peu près ce qui a ét6 vu chez les 
Ephzjqigèves : il existe des tubes glandu2aU-es de deux catdgories 
et des glandes prostatiques ; mais tous ces organes paraissent plus 
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intimement appliqués contre l a  face ventrale. Les canaux défhreiits, 
cachés par les tubes glandulaires, sont siiiueux, mais moins enroulés 
que chez les Ephippiyéres et les  ocu us tes ; ils ramperit en parlie 
sur la face ventralo, assez rapprochés de la ligne m4diane. Les tubes 
glandulaires de premier ordre sont assez gros et de couleur jaunatre; 
il y en a une vingtaine de chaque côt0 dont les bouts flottent surtout 
du cote dorsal et en avant. Les tubes de denxiérrie ordre sont trBs 
fins et trés no'mbreux ; il en existe plusieuri, centaines de chaque 
côté qui paraissent rdpartis seulement en deux lobes tandis qu'il 
y en a quatre chez les Ephippigè~es;  ils sont surtout serrés 
du côté ventral. Le conduit éjaculateur est assez court ; néanmoins 
il  purte bien visible, de  chaque côté, une glande prostatique ovoïde, 
16gérement déprimée et presque sessile. Dans qiielques échantillons, 
les glandw prostatiques avaient dû rri'8chapper, ce qui avait jet6 
quelques doutes dans riion esprit ; mais de nouvelles dissections 
me permettent d'affirmer Ieur existence d'une manière indiscutahli:. 

Chez les fe~rielles, il y a deux orgaiies annexés à l'ovitlucte : une 
spwmathèqv,e et un boyau oviductal. La première a un r-bservoir 
ovoïde allong6 avec un  canal séminal relativement gros. Quant au 
boyau oviduçtal, il est siliueux, boursouflé et tasse 5 1'extrdrriiLP 
postérieure de l'abdomen ; il est plus ramassé que dans les genres 
précédents, Développd, il a environ 11 inilliniètres de longueur; au 
moment do la ponte, il est gonflé, turgescent ; aprés, il est ratatine. 
Cette observation confirme ce qui a ét6 dit à propos des attributions 
physiologiques de cet organe. 

Meconema varium, Q et 6, Fasrticius. 

Ce joli petit insecte posshle un appareil génital mâle qui seirible 
être une simple r6ductim de celui des Locustes. Examiné par une 
face latérale, il pr6sente un testicule ovalaire dont le grand axe 
est oblique et a 2 mill. 1/2 de longueur ; tie la partie inférieure 
et à peu près médiane de ce testicule, part un canal dbfërent qui 
se  dirige vers la face ventrale oh il décrit un assez grand ~iorribre 
de sinuositds peu accontudes figurant un épididyme. E n  arribre du 
testicule, on découvre les tubes glandulaires de premier  ordre  qui 
semblent resserrds dans un espace de 2 mill. 1/2 do largeur,  
compris entre le  testicule et les tubes Je  deuxikmc ordre, mais on 
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les retrouve en pliis grand nomhre h la face ventrale oh ils slP,pa- 
nouissent entre les deux testicules. Leur longueur moyenne est dc 
six millimétres. leur couleur est jaunâtre; il y en a bien une 
quarantaine de chaque côté. 

Les tubes dit de deux ième  ordre, occupent un espace plus 
important latéralement, rnais plus r8duit du côt8 ventral; ils 
constituent, deux rnasses accoli.,es, forn16es de plusieurs centaines 
de petits tuhes jaunâtres ; ces tubes sont si serrés les uns contre les 
autres que leur ensemble offre une rèsistance comparable à celle 
des testicules. A peu prks au milieu de ces tuhes, mais plus rapprochl: 
du bout anth-ieur, se remarque de chaque côtd un bouquet de quatre 
à six v4sicules plus colorées ct un peu plus grosses que les autres, 
ce qui rappelle le cas des Ephi~pigkres. Aprés coloration en masse 
par le  picro-carrniii, ces bouquets se dtitachent mieux encore, car ils 
sont noirâtres au milieu de vdsicules color6es en rouge. 

A un fort grossissement, on distingue dans ces vésicules spéciales 
une  grailde quantit6 d'agglomérations ovoïdes composées de filaments 
rectilignes trks serrds, qui doivent être consid8rés comme des 
spermatozoïdes. 

Il existe aussi de chaque cUt6 du conduit &jaculateur, deux petits 
corps ovalaires de un millirriétre de diamhtre, qui sont des glandes 
proslatiques. 

Chez les femelles, on constate la disparition du boyau oviductal. 
Ce fait a ddjh 6t4 signal6 par d'autres observateurs. L'organe unique 
annexé à l'ovitlncte, est, un  receptaculum seminis  ou s p e r m a t h k p e ;  
il est renflE en massue. Le réservoir s'atténue peu à peu en un canal 
sdminal rectiligne qui se couche sur l'oviducte et n'est pas visible 
par la face ventrale ; il se détache bien par sa couleur blanche. On 
pourrait se demander s'il s'agit d'un boyau oviductal ou d'une sper- 
matheque ; mais le doute n'est pas possible : sa forme est caract6- 
ristique et on trouve dans son réservoir des spormatozoïdcs aprés la 
fécondation. 

L'histologie de tous ces organes ne prOsente rien de particulier, 
qui les diff6rencie do ceux des autres Locustides précéderriment 
étudiés. 

Bien que mes recherches aient port6 sur une demi-douzaine de 
genres seulement parmi tous ceux, dont la plupart exotiques, qui 
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composent la grande famille des Locustides, il me paraît iitile de 
dégager les conséquences principales des diverses observations que 
j'ai pu faire. 

1' Contrairement aux assertions de L. DUFOUR, qui considére les 
tubes annexés au conduit Qjaculateur corrime des vésicules sémi- 
nales, et à celles de BERLESE, qui les désigne sous le nom de * petits 
vaisseaux spermatiques s, ces organes sont des glandes destinéos à 
sécrbter l'enveloppe des spermatophores. 

2"es tuhes de premier ordve sont excliisivement glandulaires ; 
il n'y a aucun doute à avoir à ce sujet. Quant aux tubes de deuzièmc 
ordlqe, ils le sont aussi presque en entier; dans nombre d'échan- 
tillons, je n'y ai rencontre aucun spermatozoïde. Chez d'autres, 
j'en ai trouvé dans une tou fe  située en avant de chaque massif de 
deuxiéme ordre. Dans ce cas, il y aurait une sorte d'adaptation dc 
quelques cœcurns au ride de vèsicules sdmi.nales. 

3" Les organes proshliques co~ri~nuniyuent effectivement avec le 
conduit éjaculateiir en sa portion sub-terminale. Leur existence 
paraît à peu prés générale chez les Locustides ; ils ont une fornie peu 
diffdrente suivant les genres. 

4' La spermnbhépe existe chce toiis les Lociistides ; il n'en est 
pas tout à fait de même du boyau oviductal qu'on ne rencontre pas 
chez les Meconerna et Comcephdlus. 

' 

5' Les Locustides se rapprochent des Mantides et des Gryllides 
par les diverses annexes du conduit &jaculateur. Les Semelles 
s'éloignent des Mantides parce qii'c~lles ne forment pas d'oothéqiie ; 
certaines n'ont d'autre annexe qu'une sper.rna2hèque cornrile chez les 
Gryllus ; celles qui ont un bo9a.u oviductal -et ce sont les plus 
nombreuses - peuvent êti-e rapprochees du genre CTca.nthus. 

6" Il est difficile de reconnaître des formes corriparables à celles 
de la famille des Acridides. Tout ce qu'on peut fhire remarquer, 
c'est que dans cette dernibre faniille, on trouve aussi, au milieu des 
cœcums glandulaires, des vésicules séminales qui s'en diffdrencient 
peu au point de vue anatomique; on peut ajouter aussi qu'on y 
distingue de nombreux canalicules dans i'épithéliurri et l'iritima de 
la spermathbqiie. 

Je ne veux pas reproduire ici des discussions trop d6taillées ; mais 
il est utile de mentionner qu'en particulier je me suis arrêté 
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lorigucinent P l'htude des ccecums glandulaires de deuxiéirie ordre 
et du hoyau oviducta2. 

L'examen d'un certain nomhre de Bectzcu,s et de Locusta m'avait 
fait d'abord supposer qu'il n'existait aucune vésicule sEminale chez 
les niâles des Locustides. C'eût 4th un cas analogue à celui dos 
Gm~llus et  ries Rrachptrypes, oii les fonct,ions des v6sicules sérni- 
nales sont uniquerrient réservdes à une portion renflée des canaux 
défërents. Cette conclusion paraissait d'autant plus admissible qu'il 
existe chez les Locustides des enrouleinents épididymiques bieii 
d&veloppés et volumineux. Mais 1'8tude de divers échantillo;;~ du 
genre Ephippigera, tels que E. uitium, E. Bitterensis, etc., m'a 
fait modifier qiielqiie peu mnn opinion : en effet, j'ai distirigu6, en 
avaiit des massifs glandulaires dits de deuxii:me.ordre, deux  toures 
symétriques, composées chacune d'une quinzaine de cmcums et 
renfermant des filaments spermatiques contournés et colorés. Dans 
les mêmes individus, j'ai constat6 que tous les autres cœcums &aient 
remplis d'une sècrétion coagulke, trbs finement granuleuse, renfer- 
niant parfois une poussikre noirâtre. Cette constatation &ait irnpor- 
tante à faire, car on aurait pu m'objecter que j'avais observé des 
irnrnatures et que, chez des individus plus avances en âge, tous les 
cnicurns de deusiéme ordre auraient été trouvés pleins de sperrriato- 
zoïdes. Il est bien évident qu'on en aurait rencontr8s aussi dans les 
noyaux ou re'servoirs coiitraux du systbrne. Or j'ai isolé plusiours 
de ces noyaux, en enlevant avec prtkautioii tous les c,oecurns qui 
paraisserit s'irriplariter sur eux. Je  n'ai jamais rericontré de filaments 
spermatiques dans leur cavitd, quelque attention que j'ai mise à les 
rechercher. II ost donc probable que le r6le de ces rdservoirs se 
borne h recevoir la substance sbcrétée qui s'y accurnule jusqu'à ce 
qu'elle soit utilisde pour la formatiori des spermatophores dans une 
portion sub-renfliie du conduit éjaculateur. 

Quant au Ooyuu aviductul, j'ai déjh dit que ses fonctions devaient 
consister B sdcréter une sorte de liquide glutineux destiné à protdger 
les eufs. On ne peut Cmeltre à CA sujet que deux hypothbses : Ou 
ce liquide a pour but de faciliter le glissement des œufs dans l'ovis- 
c a p e  ou bien il leur constitue seiilement un enduit protecteur. 

Il n'est pas illogique de lui attribuer les deux rôles simulta- 
n h e n t  ; mais jc crois que Ic second est plus iriiportant que le 
premier, ainsi que cela ressort d'une expérience que j'ai relatée 
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pr6cédemment. J'ai d'ailleurs fait à ce sujet un certain nombre 
d'observations que je vais résumer : 

1%e Oogau oviductal, qui est presque filiforme et dorit l e  cavitd 
est presque inse~isible chez les iirirnatures, devient rapiderritmt gros, 
boursoufle, tendu à l'approche de la pontc ; sa cavild s'est crcusbo 
et s'est remplie d'une sécrétion visqueuse e t  filante. 

2' Son insertion se fait l'extréinit8 de l'oviducte, au-dessus d e  
l'infunrlihiilum fcirmé h la naissance de l'oviscapte et dans lequel 
l'ceuf st5journe pendant plusieurs secondes. 

3 T o u r  dtudier la ponte des Locustes, j'ai eu I'irlée d'on enfermer 
un certain nombre dans une cage au milieu de laquelle se trouvait 
un tambour d'enfant, à peau fine el bien tendue, sur laquelle j e  plaçais 
dos couches de sablc fin' de 10 a 40 millimbtres d'hpaisseur, par 
additions successives. De cethe maniérc, je pouvais, en  entendant 
le  coup frappb par l'oviscapte sur la rrieiribrane, saisir exactement 
l e  commcncemeiit dcla ponte, calculcr le temps passé par l ' eu£  
dans l'entonnoir dc l'oviscapte jusyu'à ce qu'il soit bieii enduit d u  
liquide protecteur. A l'époque de la pleine ponte, cette exp4rience 
est curieuse à répéter ; on peut avoir p lu~ieurs  Locustes pondant e n  
mérne temps en se cramponnant pour ainsi dire au rebord du  
tambour. A mesure que la couche de sable devient plus épaisse, le 
coup frappé pa r  l'oviscapte est moins sensible ; on ne l'entend plus 
lorsque cette couche a atteiut une épaisseur d'eriviron deux centi- 
mEtres e t  demi. 

LES ORGAINES C O ~ ~ M E ~ V T A I R E S  I3'TERNES DE L'APPAREIL 

G ~ N I T A L  DES ACRIDIDES 

La famille des Acridides est celle dans laquelle L. DEFOUR a 
6tudié Io plus grand nombre de types, appartenant aux genres 
Acridium, mdipoda, Caloptenus, l 'mxa l i s ,  'l'etlix et Triclactylus. 
D'aprbs lui, les organes anrieses du conduit djaculateur, qu'il riomrrie 
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vissicules s iminales ,  sont moiris nombreux que dans les a ~ t r e s  
familles d'Orthoptères ; il n'y en a qu'une douzaine dc chaque côté, 
tubuleiises, filiformes, diaphanes ou blanchâtres, suivant l e  degré 
d'élahoratiori d u  sperme. Chez mdipoda cm?-ulescens, qu'il a pris 
pour type dc, sa description, il a vu au milieu des vésicules séminales 
deiix corps distincts d'une couleur orangée qu'il a considErhs 
provisoirement corurne des &pididyrnes. Dans les autres Acridides 
qu'il a Etudi6s, il n'a pas not6 de diff[hnces ; toutefois, chez Te t l i x  
subuiuta,  I'4pididyme jaune briqueté est en quelque sorte rudimen- 
taire e t  consiste en un sachet simple, reinpli d'un sperme plus ou 
moins floconneux. 

Chez les femelles, il a décrit deux sortes d'annexes internes de  
l'appareil génital : 1 parallélemen t aux gaines ovigbres est un boyau 
borgne e t  flexueux. plus O" moins boursoufld dont il ignore les 
attributinns physiologiques; 2' il existe une glande sibifique 
consistant en un vaisseau tubuleux, filiforme, diversernerit replié ct 
terniiné par un rer~flerfient ocoide à son extrémité libre. 

Le Te t t i x  subulakt présente u n o g l a d e  se'bifigue trks p a r t i c u l i h :  
elIo coiisisie en un vaisseau s6crEteur ployd sur  lui-mème, divisé à 
son bout flot,lant en deux digitations divergeiites, e t  en u n  rdservoir 
coiirhé .en crosse. C'ost dans l'angle d e  la crosse que s e  fait l'insertion 
du vaisseau sécréteur. Ce dernier a une couleur violacde, ce qui 
fait supposer à L. DUFOUR que les œufs des Te t t i x  doivent être de 
coiileiir violette : hypothése qui nous parait singuliére maintenant 
que rious savons que la glande sèbifique ci-dessus n'est autre chose 
qu'un receptaculurn seminis.  L'auteur signale encore un fait 
spécial : les Tetticides sont privPs du boyau sécréteur paralléle aux 
gaines ovigéres ; les Tridactyles sont dans le  même cas ; mais ils 
out une glande sébifique analogue à celle des autres Acridides. 

A cOté d'observations justes, L. DUFOUR en présente d'autres fort 
incomplètes ou erronées : j e  me rdserve de l'établir ultérieurement. 

Les A4crididca ont aussi été btudiés par SIEUOLD ; son memoire a 
été inséré dans Muller's Arch. (1837). L'auteur se  reporte volontiers 
a u x  travaux de HEGETSCHWEILER (1). C'est d'aprés ce dernier qu'il 
fait remarquer, avecraisond'ailleurs, que la capsule du receptaculum 
seminis est parfois insérée latéralement à ilne faible distance d e  
l'cxtrérnité du canal s h i n a l .  

(1) HEG~TSCIJWEILER. Dt) inseetorum genitaiibus Dissortationo, Turici, 1820. 
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SIEBOLD avance aussi que les appendices glandulaires du vagin 
manquent chez les Acridides. Il ne dhcrit pas le boyau flexueux, 
parallèle a u x  ovaires que L. DUFOUR a signalé dans le genre Acri- 
d i u m  de FABRICIUS. 

Les auteurs n'acceptent pas sans rdserves les appréciations des 
naturalistes précédents : ainsi MAURICE GIRBRD fait remarquer que 
chez CE'dipodu fusciata mâle, les organes appeles vésicules sémi- 
nales par L. DUFOUR sont peut-êlre des glandes constituées de 
chaque c6t8 par une douzaine de filets tubuleux, au milieu desquels 
on voit deux corps orangés quiconstitueiitprobab2ementaussi deux 
glandes à replis irés serres; mais il n'dmet là qu'une hypothése, 
qu'il n'a jarnais cherch6 h vérifier et qui n'est d'ailleurs pas tout à 
fait confornie à la vérité. Pourtant c'est d6jà quelque chose. que de 
ne pas accepter aveuglément les assertions de L. DUFOUR. E n  
revanche, pour ce qui est des organes femelles, ce dernier semble 
avoir 6th l'unique inspirateur de M~URICE GIRARI) qui répète aprés 
lui que les Acridides possèdent, arin2xée l'oviducte, une glande 
s&ifique s6cr8lant l'enduit des mufs. C'est la r88dition d'une erreur. 

Un autre naturaliste, Bmr.cs~ (1) a prbsent6 des observations 
intdressantes sur Ics Acridides et les Truxal ides  ; il avance, en 
insistant sur ce fait, que dans ces deux groupes, l'uterus ou plus 
exactemeiit l'oviducte, qui est plus long que de coutume, est partage 
transversalement en deux charnhrcs séparées par la vulve; la 
partie antérieure cst l'oviducte proprement dit, tandis que la partie 
postdrieure est ddsignde par BERLESE SOUS 10 nom de chambre 
prevulvaire. Or, c'est dans la paroi supbrieure do la chambre 
prbvulvaire que débouche le conduit vecteur de la spermathèque, 
lequel est pelotonn6 sur lui-même. Ce que j'ai pu voir chez Trulcalis 
nasuta, Pachgtylus migratorius, A w i d i u m p e r e g r i n u m ,  me fait 
considérer comme exacte l'observation pr8cédente. Mais le dessin 
quo donne BERLESE de la spermathèque de Caloptenus italicus 
est inexact, du moins pour ce qui est du conduit sbminal. 

Ayant, eu à ma disposition lin assez grand nombre d'espbces 
d1Acridides, j'ai pu recueillir quelques faits qui prbsentent un 
certain intérêt et à propos desquels je donnerai des descriptions 
aussi détaillées que possible. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Voici la liste des principales espéces étudiées : 

Stenobothrus pratorum, FIEBER. 
- uiridulus, LINNEE. 
- elegans, CHARPENTIER. 

Gomphocerus rufus, L I N N ~ E .  
- biguttatus, CHARPENTIER. 

Truxalis nasuta, LINNÉE. 
- variabilis, KLUG. 

Erernobia cisti, FARRICIUS. 
Sphingonotus octofasciulus, SERVIILE. 
Pamphagus hespericus, RAMBUR. 

elqhlzs, T J N N ~ E .  
mdipoda fasciata, SIC BOLD. 

- cœrulescens, LINN~E. 
Stauron,olus maroccanus, THUXRERO. 
Pachytylus migratorius, LINNEE. 
Acridium mggptiium, LINNÈE. 
Caloptenus italicus, LI'JNEE. 
Bclaleus nigvofasczatus, DE GEER. 
Tet r i s  subulata, LINNEE. 
- bzpunctata, L INS~E etc. 

Genre Stenobothrus, 8, FISCHER. 

Ayant étudie de nombreux individus appartenant au genre Sleno- 
bothrus, et notamment S. pratorwm, FIERER, S. viridulus, LINNEE, 
S. elegans, CHARPENTIER, etc., sans remarquer dans les annexes 
ghi tales  internes aucune diffkrence, il me suffirz de prendre le 
premier cité pour type de mes descriptions. 

Dans le genre Stenobotl~rus, les testicules, entoures d'une tunique 
vagiilale jaunâtre, sont r h n i s  en une sculc masse furmde de deux 
fascicules accolés de capsules sperinatogknes qui reposent sur le 
tube digestif. De l'extrémit6 aritérieu~-e de chaque testicule part un 
canal d é f h n t ,  capillaire, qu'on peut suivre assez facilement bien 
qu'il ne prescrite s i i ~  son trajet aucun cnroulcme~it épididymique. 
On arrive ainsi A un massif de tubes en cœcurns situ& à la  face 
ventrale, sous le tube digestif, et qui viennent s'emboucher h la 
hauteur des canaux déferents sur la partie antArieure du conduit 
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éjaculateur. Ce sont ces tubes que L. DUFOUR ddsigne sous le nom de 
l;e%cules se'mi~zdes parce qu'il les croyait remplis de sperino au 
moment du rut. D'autres auteurs pcnscnt que ce sont peut-être des 
glandes. 

Or, je crois avoir dlabli que si la plupart de ces cecums sont des 
glandes ,  quelques-uns seulement sont des .odsiezcles s&ninales. 
Ces derniéres se diff6rencient parfois anatorniquement des tubes 
glandulaires, mais pas toujours d'une maniére hien nette. 

Uiie nouvelle description des organes ci-dessus est nécessaire 
pour apporter soit des correctifs, soit des complUments (Pl. XXVIII, 

fig. 2) ; cette figure sufit pour la plupart des mâles des Acridides). 
Les tubes aveugles annexés au conduit 6jaculateur des Steno- 

boli~r-us sont au nombre de dix à d o u e  de chaque côté, réunis en un 
sùul massif qu'on sdpare sans peine on deux fascicules h peu prés 
symetriqueq. Ils sont de grandeur indgale et diverserilent contournPs 
ou replies : tandis que les uns, loryu'ils sont étalés, arrivent à l'extré- 
mitd anthrieure du testicule et corripterit dix rnilliinètres de 
longueur ; les autres sont deux fois plus courts ; quelques-uiis sont 
replies une fois, deux fois sur eux-mêmes, d'autres sont presque 
rectilignes et à peine recourbés h leur extrkmité libre. Toutes 
ces variations font que leur enseirible a un peu l'aspect erribroiissaill8. 
Leur couleur est généralement blanche ou gris clair. L. Dur .or r~  
expliquait les diffhences de coloration par les degrés divers 
d'hlaboration du sperme ; or, j'ai procédé bien souvent à l'extraction 
rapide de ces orgaiies pour les examiner au microscope et je n'ai 
rencontre des spermatozoïdes que dans quelques-uns, jamais dans 
le  plns grand nombre. Cette preinibre constatation m'a conduit à 
penser qiie la plupart de ces tubes aveugles sont des glandes au 
milieu desquels il y en a d'autres qui seuls jouent le rUle de 7-e'scr- 
voirs séminawx. 

Il s'agissait d'isoler ceux-ci et d'arriver à les caractériser. En 
étudiant ces organes par des dissections rnultiplides, on finit par eu 
remarquer uii de chaque coté qui est d'une couleur plus blanche, et 
qui est en outre entouré d'une couche de t issu a d i p e u x  juunâtre ; 
l'examen microscopique permet de découvrir dans cc ccecurn des 
spermato;ofdes. Quant aux antres cœcums, on nc voit dans leur 
cavitd qu'un liquide filant qui se coagule par les agents fixateurs ; 
j'en conclus que ce sont des tubes glandulaires. 
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Au point de vue histologique, ces derniers organes ont la constitu- 
tion suivante : leiir section est circnlaire, avec un diam8tre moyen do 
200 p ; leur paroi épithéliale est d'kpaisseur variable suivant le stade 
auquel on l'oxamine. A maturit6 l'enveloppe est formée d'une seule 
assiut: de celliil(:s pavimenteuses régulikres, où le  nombre des 
cellules est d'environ uiie vingtaine ; les noyaux sont gros, très 
carminophiles, sphéroïdaux avec des granulations trbs abondantes ; 
le protoplasma cellulaire parait finement granuleux ; extérieurement 
on voit une tunique propre. Tantfit ces tubes sont vides, et alors leur 
paroi est fort peu épaisse, ce qui indique évidemment que l'excrétion 
a eu lieu ; tantî)t ils sont presque remplis par une sorte de coagiiliirn 
homogéne ou à grains excessivement fins, mais jamais filamenteux, 
ce qui fait supposer qu'il s'agit d'un produit de s8crétion. De temps 
en temps, j'ai eu l'occasion de constiter, au sein du coagulum, la 
présence de petites granulations noirâtres qui ~aricr i t  d'aspect avec 
le  d8placernciit du foyer ; elles iappelierit de petits cristaux de 
carbonaic de chaux ; on peut les rapprocher de celles qui ont étB 
decriles chez les Locustides, mais ellm sont moins grosses. 

A rnesure qu'on se rapproche du conduit èjaculateur, l'aspect des 
tubes glandulaires change : tandis que sur la plus  grande partie de 
leur longueur, ils pr6seriterit uiie fine enveloppe péritonéale avec de 
rares noyaux aplatis et allongés dans le sens transversal, ils offrent 
prés du conduit kjaculateur une lumikre glandulaire rdtrécic dans 
de grandes proportions ; en outre, ils soiit entourés par cinq ou six 
couclies dc tissuconjorictifd'aspect fibrillaire,peut-être ayec quelques 
fibres musculaires, ce qui doit exercer une influence sur  la sortie 
de la riiati8re sécr6tee. 

Quant aux u&icules séminales. elles sont presque identiques 
comme structure aux tubes glandulaires ; j'ai bieii remarque qu'à la 
suite de la coloration rnassive par le picro-carmin, elles sont 
seuleinerit rose pâle de même que les spermatozoïdes qu'elles 
renferment ; leur enveloppe péritonéale est aussi un peu plus épaisse 
et plus r4guliére. Dans l'intérieur se voient les sperrr~atozoi'des plus 
ou moins abondants suivant les cas : ils se présentent généralement 
comme des pacluets de filaments contournés ou seulement sinueux ; 
parfois un rie distiugue que des coupes optiques figurant des granu- 
lations. Al'entr6e des vésicules sbminales, j'ai vu tics spermatozoïdes 
encore attachés aux débris de la cellule-mBre; cette dernier0 avait 
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l'aspect d'une demi-sphére colorde en rouge, de la base de laquelle 
des filaments rectilignes de couleur rosée sernblaiont s'échapper en 
figurant un pinceau. Cette constatation me fait dire que les sperma- 
tozoïdes, ou du moins ccrtains, achèvent de se d6veloppar dans les 
vdsicules seminalei;, qu'ils y abandonnent les débris de la cellule 
mbre, soit en vertu d'une sorte de vitesse acqiiise, soit par l'influence 
d'une sécrétion ; puis ils cesserit d'être rectilignes pour prrndre un 
aspect légèrement sinueux ou contourné. Ces faits permettent 
d'avancer que dans les vésicules séminales, les sporniatozoides 
achevent leur développement et acquièrent sans doute l'agilité qui 
leur est nécessaire pour remplir leur rble fécondateur. 

Genre S tenobothrus ,  9, FISCHER. 

Chez les femelles de Stenobothrus, l'oviducbc est relativement 
trés long, comme d'ailleurs chez la plupart des Acridides. Il est 
partag8 tra~isversalemerit en deux par la vulve, la partie postérieure 
ou chamb?-epre'vulvaire constituant un vestibule copulateur. C'est 
à l'extrémité de ce vestibule et à la paroi dorsale que s'insère lo 
conduit vecteur du receptaculum seminis. Outre cet organe annexe, 
il en existe un autre, ddjà dbcrit par L. DUFOUR, et qui se pr3seiite 
sous l'aspect d'un boyau sinueux, prolongeant le calice en avant. 
Je propose do désigner cet organe sous le nom de boyau caliczal 
pour rappeler sa fornio et l'endroit oh il s'insbre. 

Je décrirai succcssive~nent : 1' le  receptaculum seminis ; 2' le  
boyau calicial, e t j e  suivrai le même ordre chez les autres Acri- 
dides étudiés dans la suite de ce rnéinoire. 

Le receptaculum serni,nis se découvre apri:s avoir dcartE les 
ovaires et réclin6 ou enlerd le tube digestif ; il est appliqué contre 
la face ventrale d~ l'abdomeii, entre celle-ci et les organes de la 
digestion. Compléterrient dE.,veloppA, il a 30 rnilliriiètres de 
longueur. Pour la description, il est commode de distinguer deux 
parties : 1' le r.èserrozr séminal, et 2' le cand sdminal (Pl. XXVIII, 

fis. 4). 
Le re'semoir a une forme cylindroïde, allong8e (2 à 3 milli- 

niètres); il est arrondi en forme de calotte sphérique en avant, 
tandis qu'en arrière, il paraît se terminer en pointe moiisse. Il faut 
un examen attentif pour se reudre un compte exact des relations du 
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rèscrvoir avec le canal sdminal : on arrive à constater que le réser- 
voir n'est pas Jans le prolongenient du canal, qu'il n'est qu'une 
vésicule, une sorte de bourgeon placé sur le côtE de ce canal ; celui- 
ci se continue au delh du point d'insertion du rdservoir on s'atté- 
nuant peu à peu, et paraît former une sorte d'appendice au rdser- 
voir. A cause de son aspect, on peut désigner cet appendice sous le 
nom d'6pero.n (Pl. XXVIII, fig. 3). 

Le canal siminai est inséré à la partie postérieure et un peu sur 
le cOté du résorvoir : il se dirige en ligne droite vers la partie anté- 
rieure en s'accolant intimement au r&ervoir, contourne ce dernier, 
passe de l'autre crité, se dirige vers l'6peron et, à la hauteur de 
celui-ci, rebrousse chemin pour repasser une deuxième fois en 
avant du réiservoir, se glisser au-dessus de l'oviducte, ddcrire un 
tour de spire et finir par s'emboucher à la paroi dorsale de la 
chambre prévulvaire, par un renflernent assez peu apparent, dit 
renfiewent sus-oqiductal. 

Dans sa position naturelle, l e  9-eceptaculum senzinis est peu 
visible par la face ventrale, caché qu'il est par l'oviducte commun 
qui est allongé et Qlargi. (La Gg. 4, Pl. XXVIII, représente l'organe 
Btald surtout vors le côt6 antdrieur). 

On peut distinguer toutefois sa partie autéricure et à peu prhs la 
moitid du résorvoir dans l'angle de jonction des oviductes. 

Chez tous los Stenobothrus que j'ai Qtudiés, j'ai retrouvd la 
disposition précédente qui m'a paru 6tre caractéristique du genre. 

Les relations de la sperrnuthéyue avec la chaîne ganglionnaire 
ventrale sont aussi constantes : toiljours l e  ganglion terminal est 
situe au-dessus de l'iperon, et le ganglion suivant est place sur la 
portion antérieure du résewmir. 

Voici les rPsultats de coupes effectu8es dans des sperinathèques 
de Stenobolhrus après coloration eu ruasse par le picro-carmin 
(V. Pl.  xxvrr, fig. 6). 

A maturité, l e  réservoir séminal a des parois assez peu épaisses 
(50 p, wr un diamètre total d'environ un millimbtre). Ces parois 
sont formées essentiellement par ime assise composée rie deux 
rangées de cellules : Io les cellules externes sont grosses, cylin- 
driques avec un novau sphéroïdal assez volumineux et bourré de 
granulations ; l e  protoplasma cellulaire est trks finement granuleux ; 
2' les cellules internes ou endothéliales plus nombreuses et plus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



serrées que les précédentes ont un noyau plus petit que les premiéres, 
il ost ovale, à direction radiale. Ces cellules, qui s'appuient sur 
l'intima, s'enfoncent soilvent, ontre les premihres, un peu plus que 
l'indique la figure ü de la PI. xxv~r ,  mais toujours beaucoup moins 
que chez les Mantides et les Locustides. Parfois, la pointe des 
celliiles externes arrive jiisqii'à l'intima. Comme les noyaux externes 
sont assez rapprochés de la membrane basale, il y a, entre les deux 
lignes de noyaux, un espace annulaire dans lequel on remarque 
souvent des espèces di: noyaux iiit,orcelliilaires ou appartenant à des 
cellules extrêmement aplaties. Comme aspect, ces noyaux se 
rapprochent de ceux de la rangéo externe. Quelle que soit la différence 
de haiit,eur et de position des cellules de la paroi de la spermathéqiie, 
elles semblent toutes avoir la rnême fonction sécrétrice, car, si à 
proximitd du noyau des cellules externes, prennont naissance des 
canalicules allant à la cavitA organique, on en distiugue aussi 
quelques-uns partant des cellules internes. Tous ces canalicules, 
aprés un parcours légérernent sinueux, se dirigent vers la cavitd du 
réservoir s8minal. Ces canaux rappellent ceux que STEIN a décrit 
chez Gustropacha pini, Dytiscus rnarginalis, elc. Mais il est 
presque impossible de les étudier à fond sur des prdparations faites 
comme je l'ai indique ci-dessus. On obtient des résultats de beaucoup 
supérieurs par fixation au KLEINENRERG et coloration par la méthode 
de HEIDENHAIN. Alors il est possible de suivre le  parcours des 
canalicules vecteurs : ils semblent prendre naissance par un renfle- 
ment sp1iQrique ou ellipsoïdal au sein d'une agglomBration granuleuse 
figurant une aurhole voisine du noyau; taritùt ils dhcrivent une 
anse ou un tour dc spire avant de se diriger radialement ver$ la  
cavité du r k r v o i r ,  taritùt leur trajet est presque rectiligne ; leurs 
parois se distinguent trEs bien et sont hyalines ; par diffërence de 
coloration, on constate la présence de gouttelettes dc sécretion vers 
leur ex t rh i td  finale, Donc, par ces canaux, les glandes monocellu- 
lafi~es, si abondantes dans le cas pr6sent,, comrniiniqiient directe- 
ment avec l'extérieur. 

Outre les deux rangées de cellules ~rientioliuées pr8çéderrirrient, 
il existe h l'inthrieur de la paroi lin revêtern,ent cuticulaz're d'une 
Bpaisseur presque égale à la nioitid de celle de l'assise cellulaire. 
Cette cuticule prdsente dans son inthrieur des modifications intdres- 
santes : 1' on y voit les nombreux conduits vecteurs des glandes 
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monocellulaires, soit de face soit en coupe optique ; 2' on y constate 
une stratif%cation trEs nette, les difftkentes couches paraissant 
sdparées par des lignes noirâtres; les strates sont surtout bien 
visihles si un accident vient à rompre l'intima en un endroit; en 
outre les cellules se &parent facilerrient de la cuticule et sur les 
coupes on peut obtenir un  anneau exclusivernent cuticulaire; 
3' enfin, la cuticule driict, rayonnant vers l'intérieur, des épines chiti- 
neuses, assez larges a la base, trBs aiguës à leur extrémité libre. Ce 
sont des produçtioris analogues à celle que STEIN a décrites chez 
certaines Scarabéides et aussi h celles que j'ai pu observer chez 
plusieurs Muscides, notamment chez Musca vomitmia. 

A l'extérieur, le corps cellulaire est entour8 par une tunique 
p&~itonr?'ale dont les noyailx aplatis, a seciion allongée, s'observent 
trEs bien. 

La structure ddcrite ci-dessus et que nous retrouverons chez la 
plupart des Acridides, reste la meme dans le  canal  séminal, 
avec cette difference que toutes les couches de l'enveloppe s'épais- 
sissent, siirtout la cuticule. Les 6pines chitineuses sont encore plus 
abondantes ; mais elles n'existent pas sur toute la longueur du canal 
sans interruption; elles sont distribuées par groupes ou sèries : 
parfois elles sont coupées par le rasoir et l'on peut en examiner les 
débris dans l'intdrieur du canal. 

Je  mc suis demandd si ces épines n'&aient pas la  continuation des 
canalicules décrits plus haut; des observations attentives m'ont fait 
conclure par la n6gative. 

Les coupes de l'oviducte ont montré que cet organe se creuse 
d'urie sorte de rairiure, de sillon Zongiludinal, danslequel s'enfonce 
peu à peu 10 canal s8rninal qui se renfle légbrerncnt lors de son 
insertion ; celle-ci est doiic report68 un peu plus en arriére qu'on ne 
l'avait d'abord suppos6. 

Boyau calicial. - Lorsqu'on étudie les ovaires des Stenobothrus 
a un moment où les chapelets d'œufs sont à peine indiyuhs, on 
compte d'abord dans chaque ovaire cinq gaines ovighres, piiis on 
croit en voir une sixième. Mais en regardant de plus près, on ne 
tldçouvre pas daris cetle derniére des cloisorls trarisversales comme 
dans les cinq autres, ce qui fait conclure qu'il ne s'agit pas d'une 
gaine ovigkre. On s'en assure d'ailleurs en disséquant des individus 
arrivds h ruaturit6 : on reconnait alors que l'organe que l'on était 
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lent6 de regarder comme une s i x i h e  gaine ovigére s'est développ8 
en un long boyuu, boursoilfib, variqueux, flexueux, communiquant 
d'un part avec les calices ovariques et se terminant d'autre part en 
cs.curn h la hauteur des charnbres finales. C'est l e  bogau ca2icia2. 

11 est d 'me  ~oiileiir gris jaunâtre ct renferme iinliqiiide ahondarit 
dans lequel semblent nager une quantité considérable de grumeaux 
d'aspect floconneux. Le liquide et les grumeaux se  voient aussi dans 
les calices, de sorte qu'au moment de la ponte, les œufs doivent 
traverser loute cette substance pour arriver dans l'oviducle (Pl. 
xxvrr, fig. 4). 

C'est ce boyau que L. I ~ F O U R  a décrit chez 6Tdipoda cœrulescens 
et dont il déclare ignoror les attributions physiologiques. Toutefois 
il est enclin à supposer quc cet organe fournit aux miifs à terrric 
tombés dans lc calice un enduit particulier. 

L'histologie (Pl. xxvrr, fig. 7) va rious fournir quelques rensei- 
gnemcnts : Chez des intlividuc; immatures, le boyau calicial est peu 
développé; ses parois sont formées par une seule couche de 
cellules cubiques ou cylindriques renfermant chacune un gros 
noyau à granulations grosses et peu ahondantes ; ce noyau est plus 
rapproché de la face interne que de la face externe. E n  dehors, 
comme une sorte de revêtement destin6 à soutenir et à protegor la  
couche cellulaire, or1 voit iitie tuiiique propre et une mince lamelle 
conjonctive avec de rares noyaux aplatis et allongés transver- 
salement ; dans certains cas, on constate une fine striation sur 
quelques points de cette lamelle, de sorte qu'on poiirrait croire à 
l'existence de muscles striés ; mais je pense qu'il s'agit plutbt de 
fins vaisseaux trach6ens. Jamais je n'ai rencontr6 de couche cuticu- 
laire à l'intérieur du boyau calicial ; il fallait d'ailleurs s'y attendre, 
vu son Bloignement de l'invagination génitale. 

Si l'on &tudie le  boyau calicial au moment où la ponte est 
imminente, il a changé d'aspect et, sa structure intime s'est modifiée: 
d'abord on remarque dans son intérieur une s6crélion gélatineuse 
et grunieleuse fort abondante ; ensuite on voit que les cellules sont 
plus irrdguli6res et aplaties, que leur noyau est rapproché de la 
face interne, et quc ces cellules forment des saillies orales dans la 
cavit6 du boyau dont les parois se sont diversement plissées. La 
substance sécrdt8e a souvent l'aspect (l'un rèticulum h mailles trks 
serr8es ; parfois aussi elle offre une quantite considérable de fila- 
ments serrés, entrernêlds et comme feutrés. 
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Cette substance e,st rejetée au moment de la ponte ; elle sert évi- 
demment à protéger los mufs en les entourant ct surtout en les 
recouvrant lorsqu'ils ont été déposés dans lo sol. 

Tel est lo résumh de mes observations sur le  gcnro Stenobotlzrus. 
Ce qui vient d'étre dit peut aussi s'appliquer au sous-, rnenre 
Gomphocer.us, FIEHER, dontj'ai Studi6 deux repr8sentanls: G.  rufus, 
LINNEE, et G. 6iguttattus, CIIARPE~TIER. Conme j'ai constaté une 
très grande ressemblance entre les diffkrents Acridides, je puis à 
l'avenir condenser mes descriptions. 

nuxsïis nasuta, 6, LISNÉE. 

Les testicules sont forrnEs de dciix fascicules accolés, sit8u6s sur l e  
tube digestif qu'ils cachent en partie; les capsules spcrmatogènes 
sont très serrees ; les canaux défdrents partent de la partie antérieure 
des testicules. On peut suivre ces canaux d8férent)s qui vont se  
perdre au milieu d'un massif de tubes glandulaires, tiesqiiels ils se 
distinguent par leur 16nuitS et leur coloration. Les tubes gbanch- 
la iws rappellent ceux des Slenobothrus ; il y en a une douzairie de 
chaque côté ; rnais ils décrirent des sinuosités régulières et s'emboî- 
tan1 l'une dans l'autre. Parlois ils se replierit à leur extrèrnit6 libre. 
Ida longueur tic cet appareil esb, dans sa position nat,urelle, de sept 
à huit millirric5tres. 

Si on ouvre l'insecte par sa face ventrale, on découvre immddiate- 
ment et mieux l c s t ~ ~ b r s  glanclulai~es et l'on peut remarquer lcur 
arrangement 5 peu près sjm8lrique. Leur ensemble affecte une 
disposition I&nicglindriyue emboîtaiit par sa face ven trale le tube 
digestif. 

Au milieu de ce massif de coii!eur gris clair, on finit par dl.,couvrir, 
grâce à leur coloration blanc mat, une paire de tubes qui sont des 
v6siçules siminales arialogues à celles des Stenoboti~?.us. E1ll.s sont 
plus repli6cs sur elles-mêrncs que les autres tubes, moins loiigues 
et plus reiifldes à leur extrhi i t8  libre. 

Si l'on exarriiue par trausparence au inicroscope un cwcurn 
glandulaire et une vdsicule s&niinalc, on rcconnait dans le preriiier 
une sorte de coagulum réticulé, tandis que dans la seconde, on voit 
des spermatozoïdes. 

Pour l'histnlogie de ces organes annexes, il suffit de se reporter 
à ce qui a dté dit h propos de Stenobothrus. 
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Truxalis nasa t a ,  9, LINNEE. 

Dans le  genre True.alis, comme d'ailleurs chez la plupart dee 
Acridides, les calices ovariques sont latéraux et externes (Pl. xxvr~, 
fig. 4). Les gaines ovigéres se raccordent à ces calices sous un angle 
d'environ 45 dogrés et se dirigent au-dessus du tube digestif pour 
entremêler lours pointes d'une façon inextricable. Antérieurement 
chaque calice émet un prolonge~nerit qui semble êlre sa conli~luatio~i 
directe ct qui constitue le bogau calicial. 

Mais je dois donner d'abord la description du receptaculum semi- 
nis  (Pl .  XXVIII, fig. 5). Cet organe rappelle dans son ensemble celui 
des Stenobothrus. en présenlant toutefois des caractkres spéciaux 
au genre Truza l z s  : le  r.e'seïcoir séminal est globuleux, piriforme, 
inséré sur le cBté du canal séminal qui fournit aprés cet insertion 
un trEs court iperon, h r g i ,  à troncature hriisqiie. On se rappelle 
qu'au contraire l'éperon du rbservoir des Stenobothrus est allongé. 
sinueux et effile. 

Le canal s&mnal se coiiiporte à pcii près comme dans le genre 
préc6derit; mais vers la pointe de l'speron, il s'entortille et 
s'enchevêtre, formant là une sorte de pelote que je propose de 
désigner sous lo nom de  tortilbon. Le canal skminal, à sa sort,ie du 
tortillon, refait le même parcours en sens inverse, c'eslrà-dire qu'il 
repasse en avant du rdsorvoir, puis il se dirige vers l'oviducto sur  
lequel il se couche aprBs avoir dEcrit une anse en U trhs prononche. 

Sur une vingtaine de T ~ u m l i s  que j'ai disséqués, j'ai toujours 
rencontré la même disposition qui est, par conséquent, cnracthis- 
tique du genre. 

La partie du canal séminal appelée tol.tillon a une certaine 
importance à cause de ses relations avec le dernier ganglion de l a  
chaîne ventrale; ce ganglion est en eff'et place sur le tortillon, 
tandis que l'avant-dernier est sur le réservoir spermatique. C'est 
une disposition que nous retrouverons à peu près constante dans la 
série des Acridides. 

A ce propos, je fais remarquer que le  tortillon paraît avoir, chez 
Stenobothrus el Gomphocerus, son liornologue consistant en une 
siuuosilé légère à la hauteur de 1'8per.011, et roisirie par cons8qiierit 
du dernier ganglion. 
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Comme il y a pas lieu de s'arrêter sur l'histologie de l'organe 
prtkèdent, je passe au bogau calicial. Uans le genre Truzalis ,  les 
calices sont Idgérernent rosés ; rnais à partir de la  dernière gaine 
ovigbre, la couleur rosée s'accentue de plus en plus, de sorte que 
le boyau calicial est d'un beau rose et se distingue avec la plus 
grande netteté. Ce boyau présente des sinuosités très régulihres, 
nombreuses et accolées ; celui de droite rencontre celui de gauche 
transversalement, au-dessus du tube digestif, et ils sejoignent bout 
à bout, prés du thgument dorsal d'une manière si intime qu'il est 
parfois difficile de les sEparer ; j'ajoute encore que tout h fait 
leur eàtrkmitk, ces deux boyaux deviennent bru112tres et sont assez 
fortemeiit chitinisés. 

En somme, ce qui distingue cet organe de celui des Stenobothrus, 
c'est le riorribre et la rkgularité. de ses replis et sa belle couleur 
roske. 

CEdipoda coerulescens, 6, LINNÉE. 

Pour la description des organes génitaux mâles de mdipoda 
cmrubscens, il me suffit de renvoyer au mérrioire publié par 
L. DUFOUR, oii l'on trouve des reiiseignements détaill8s et complots. 
Je me contenterai d'a-jouter ceci : la tunique orarigée, décrite par 
cet auteur autour de l'agglomération testiculaire, est très visible ; 
on la revoit presque aussi nettement autour de la paire de vksicules 
courtes et repliées qu'il considère comme un èpidydzme. On y dis- 
tingue en elkt  des sper.rmalozoi'des. Loa aulres organes décrits par 
L. DUFOUR comme des visicules sèminales m'ont paru étre des 
tuOes glandulaires. 

Le rriêrrie auteur a appel4 l'attention sur l'un de ces tubes glandu- 
laires qui est placé à la base et au côté externo du faisceau ; il est 
plus long que les autres, isole et flexueux. Je n'ai rienremarqué qui 
fût de nature à justifier plus coinpléteiuent cotte distinction ; 
d'ailleurs ce tube isole ne se i'etrouve pas chez CGdipoda bigutlula. 

Au point de vue histologique, lcs organes ci-dessus ressemblent 
fort à ceux des espèces précédentes. Mais dans ce cas particulier, 
,j'ai note un fait: L. DUFOUR prétend que les tubes glandulaires 
convergent de chaque c8t6 en un tronc commun et que les dcux 
troncs se réunissent pour former le conduit 6jaculateur. Les coupes 
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ont, au contraire, monir6 que les tubes s'insérent tous à l a  partie 
antérieure du conduit éjaculateur, où elles sont entourées d'une 
assise importante de tissii conjonctif et musculaire. 

Cette disposition parait Btre la régle chez les Acridides. 

(Edipoda fasciata, 9, SIEROLD. 

Dans cette espèce, le  receptaculum senz in is  offre la dispositinn 
habituelle (Pl. xxrIr1, fig. Y), il est couche sur l'oviducte et son r6ser- 
voir est légérerrient visible si l'on ouvre l'irisccte par la face ventrale. 
Tout autour de cet organe et surtout dans le voisinage du réservoir, 
se trouve un tissu adipeux de couleur j a u n e  orange', ce qui frappe 
l'œil dès que la dissection est commencée. On pourrait croire que 
le  rdservoir est 2 peu pïks réniforme, légéri~~rient courbé ; mais un 
examen plus approfondi fait distinguer sa forme exacle : il est 
coiirbh en U à branches inégale3 et accolées ; la petite branche est 
celle qui se rattache au canal séminal un peu avant sa fin. Chez des 
individus peu dheloppés, nn pourrait prendre le cmcum tcwninal 
pour le  rhservoir et réciproqiiement ; mais lorsque les i~isectes sont 
à maturité, il n'y a plus d'incertitude possible, car alors la grande 
branche de 1'U a pris un développement en diami:tre qui lui assigne 
sans Conthte le r i l e  de &ser.z;oir, tandis que le cwcurii termirial est 
un éperon. 

Dans le  cas présent, on peut dire que l'insertion du canal sur le 
rdservoir es1 antérieure. A partir de 15, le canal se dirige en avant, 
puis revient en arriére, dessine ut1 petit lorlillon à l'extrérnitt! pos- 
térieure du réservoir, rebrousse chemin en sens inverse, décrit uii 
tour de spire au-dessus de l'oviducte, puis se renfle sur une assez 
grande longueur et s'unit a l'oviducte vers son ex t rh i t é .  T,e 
dernier ganglion est ici encore place sur le tortillon et l'avant- 
dernier sur le réservoir. 

Quant aux bojaux  caliciuux, ils existent, niais ils m'ont paru 
iiioins dèveloppds et irioins sinueux que dans le genre Truxulis. 

Eremobia cisti, $, FABRICIUS 

Cette espéce mérite une descriptiori un peu dBlai116e, car chez nul 
aiitro Acridide peiil-être on ne distingua aussi nattement, à la 
simple dissection, les vésicules siminales des tubes glandulaires 
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avoisinants (Pl. xxvrrr, fig. 2). La longueur totale de l'appareil 
genital mâle in situ est de 14 rnillimétrcs. Les testicules sorit accolés 
sur la ligne médiane et forment une sorte de voûte dorsale au tube 
digestif; les capsules spermatogbnes sont si ilnies qu'il est difficile de 
séparer sans déchirement la partie gauche de la portion droito. De 
la masse testiculaire qui est trSs visible à cause de sa couleur 
orangée, s'6chapperit en partant de l'extrérnit6 antérieure, les deux 
caiiaux cldfércnts qui sont à peu prbs rectilignes et filiformes. En 
suivant ces cauaux, on arrive à dtcouvrir les annexes du conduit 
éjaculateur. 

Les 07-ganes annexes sorit placés au-dessous du tube digestif; ils 
sont conipos8s de tubes glandulaires et de v(&icule.s aiininales. Les 
tubes glandülaires, au nombre d'une dizaine de chaque cÔt6, 
s'inskrent à l'extrèrnitc': antérieure du conduit (ijaculateur, et forment 
deus  masSifs divergents qui décrirent unc anse concaviti: tournée 
rers  l'avant ; puis ils se dirigent vers les testicules en formant des 
sinuosités t r i s  prononc8es et irrC@ilières. Leur ensemble est compris 
ent.re le condilit, @ja(:illoteiir et les t,e~ticules ; ils ont une longiieilr 
moyenne de sept millimi?tres, mais atteignent bien douze milliniétres 
lorsqu'ils sont d8veloppes. Exarninés au microscope, saris aucune 
préparation spéciale, ces tubes paraissent avoir une enveloppe 
transparente, à travers laquelle on distingue un contenu grumeleux 
plus ou moins derise. 

-4 l'intérieur des deux rriassifs de tubes glandulaires, mais bien 
dissimulées, se voient deux vésicules entourées d'une tunique 
adipeuse jaiiiiâtre, qui se distinguerit des cmcums glandulaires par 
l m r  coilleur pliis blanche ; elles sont deiix iois plus coilrtcs ; 
chacune est enroulée cn dcux tours de spirc inverses l'un dc l'autre : 
ces deux organes rerifermcmt des ,spermatozo'ides. 

Il y a donc un lait qui semble être geniiral chez les ilcridides, 
c'est que la plus grande partie des annexes du conduit éjaculateur 
est composée de tuhes gla./&dulaGmes et non de uésicules se'minales. 

La structure histologique des annexes ci-dessus ne diffbre pas de 
celle des genres précédents : il est donc iriiitile de I'exposer. 

Eremobia cisti, 0, FABRICICS. 

I.es annexes de l'appareil génital lerrielle offrcrit des caractbres 
particulicrs : le réseruoir se'minal qu'on croirait d'abord gros et 
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globuleux, est un diverticulwm latéral du canal séminal auquel il se  
rattache à une distance de l'extrémité égale à deux fois sa longueur ; 
ce diverticulum est un cul-de-sac Iégérement ovoïde à col fort peu 
indiquh. Au delà du réservoir le canal sdrninal se prolonge en un 
iperon sinueux qui s'applique intimement contre le  rSservoir avec 
lequel il semble ne faire qu'lin, au point qu'on polirrait croire à un 
rbservoir bifide. 

Le canal sémifial se replie d'une manibr~ t,rés irrèguliErc en avant 
et ail-dessus du réservoir, de sorte que la partie qui figure le 
tortillon est plutôt en avant contraireme111 à ce qui a 6th vu jiisqu'ici. 
Le dornier ganglion est placé sur le r6servoir et le deuxibme est au 
milieu des replis du tortillon. 

Le boyau calicial est aussi un prolongement antérieur de l'ovaire ; 
il est de couleur jaunâtre, 14gkremc:nt variqiieux, peu dheloppé : 
il ne rejoint pas son coiigénàre par dessus le  tube &estif. Il 
est rempli, au moment de la ponte, de même que les calices 
ovariques, d'una sorte de pulpe grisâtre qui,  vue au microscope, 
ressemble à un feutrage de filaments court,s et fins dont l'aspect 
pourrait jusqu'à un certain point fairo songor à des spermatozoïdcs, 

Je puis maintenant, sans inconvhient, condenser encore davan- 
tage cet exposé, me contentarit de mettre seulement e n  relief les 
modificatioris aux données gP,riérales qui ont Bt,é établies et qui 
s'appliquent à presque tous les Acridides. 

Sphingonotus octofasciatus, 6 et 9, SERYII.I,E. 

N'ayant rien de particulier à signaler chez les mâles, je do~inerai 
seulerrient quelques détails sur le receptaculum seminis et le boyau 
calicial : le re'seruoiv se'mirzal est ovoïde, allongé ; il mesure envi- 
ron 2 millim. 1/2; il semble être la terminaison renflee du canal 
sèminal, car malgré des investigations ininutieuses, je n'ai pu dScou- 
vrir la moindre trace d'iperon (Pl. XXVIII, fig. 8). 

Le canul siininal est insdr6 à l'extrkrriité posterieure du réser- 
voir, dans l e  voisinage d'un t oh i lon  assez gros. Bien développé le 
canal a de 30 a 5 millirribtres de longueur. 

Dans cette esphce en particulier, il est trés facile de dérouler le 
cana2 sèmiwal sans le rompre ; on constate alors que le tortillon 
est formu par l'enroule~iient sirriulta~ié des deux moitiés du canal 
repli6 sur lui-même par son milieu. 
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Le 6nyau calicial est boursouflé, variqueux, peu sinueux; il 
renferme une sorte de pulpe roussâtre nageant dans un liquide et 
rarriass8e par petits flocons. Des coupes faites dans cc boyau ont 
montré que sous l'influence dc.; fixateurs. la sécrdtion se coagule et 
prend un aspect réticulé ou flbrillaire, rappelüilt des amas de 
spermatozoïdes, h peu prbs comme dans le genre Eremobia. 

Pamphagus hespericus, 6 et  9, RAMRUR 

Dés que la dissection est commencée, il est un fait qui frappe 
irnm&iiaternent, c'est le grand développerrient dcs ovaires : ces 
organes remontent jusque dans le thorax, ils cachent. le tube digestif 
qu'on ne peut bien voir qu'en ouvrant l'insecte par la face ventrale. 

Le réservoir de la spermathéque, situe au sommet de l'angle de  
jo~ictiori des deux oviductes, est relativement petit ; il est glohuleua 
comme celui des Truxalides et porto un iperoïl court et élargi. 
La disposition est telle qu'on pourrait croire un rdservoir bilobé; 
mais la comparaison avec les genres voisins et l'étiide d'individus 
bien dSvelopp6s montrent qu'il s'agit d'un réservoir k imertion 
lutirale avec un tiperon. 

Le canul siminal se présente lui aussi sous un aspect particulitlr : 
d'abord, 2 partir du réservoir, il est trés fin ; puis il donne un 
premier tortillon qui s'accole à l'extrérniti: post,i.,rieure du r h r v o i r  
ot supporte le dernier ganglion nerveux. Mais a pariir du tortillon, 
le canal devient plus gros, ot ,  arrivd au-dessus de l'oviducte, il 
fournit un secon,d tortillon,, moins cnroulé, mais néanmoins plus 
gros que le premier. Ensuite le canal est rectiligiie, couché sur 
l'oviducte dans lequel il s'enfonce peu à peu pour s'insérer enfin 
par un léger renflerilent. 1.e deuxième tortillon est évidemment, 
l'homologue du tour de spire ou de l'anse en U signalés dans les 
genres précédents. 

Voici, à titre de renseigneiiient, les dimensions des differentes 
parties de la sperrnathBque chez un Phamphagus long de 45 milli- 
m8tres : non étalé, l'organe mesure 7"'/, ; étalé il en compte 40 ; le 
réservoir séminal a a peine in'/,1/2; le petit canal formant le 
prcniier tortillon mesure environ 15"/,. 

La disposition est la m6me chez Pamphagus elephas. 
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<Edaleus nigrofasciatus 6 et Q, DE G ~ R .  

Rien à signaler chez les mâles ; quelques remarques à propos cles 
ferriellos : le résercoz'r s&nzinal est cylindroïde, allonge avec un petit 
kperon postérieur, le tout rappelant assez bien ce qui a Eté vu dans 
le genre Stenabothrus. Le canal sétrii~ial pr6sente à I'extrérriitc! 
postérieure du réservoir un torlillon form6 par un enroulement 
hGliçoïda1, dont l'ensemble figure un tronc de cône grande base 
dirigde du côtk dorsal. Le ganglion terrriirial est enfonç6 dans 
l'intérieur de ce tortillon tronc conique ; le siiivaiit est placé sur le 
réservoir dans Id rBgion niddiane. Le canal se termine par un renfle- 
ment ovoïde bien visible sur l'oviducte. 

Le bogau caliciaZ existe; il est lhgbrement sinueux et a un 
développen~ent ordinaire. 

Ce gros Acridien se prête trks bien à la dissection et aux obser- 
vations a la loupe. On peut faire sur les orgaiies ferrielles plusieurs 
remarques intéressantes : l a  spermatl~èque qui est entourée d'une 
tunique adipeuse de couleur orangée, est trbs visible ; son réservoir 
est ovoïde, allongé. ; il do~inc insertion à son bout ant6rieiir an 
canal se'rninal ; l'éperon n'exisle pas. 

Le c a m l  si?'minal est régulier ; il f m u e  uri loi-tillon peu irnportaut 
et donne un renflement sus-o.ciduclal ovoïde plus gros que partout 
ailleurs (Pl. XXVIII, fig. 6). 

C'est dans çe tk  espbçc que la structure hislologiqiie peut être 
particulibrerricnt dtudiEe ; toutefois la col~rat~ion au carmin ne 
donne que des résultats vagues et indécis; il est de beaucoup 
préfèrable de recourir à la rndthodc de HEIDENHAIN si l'on veut 
suivre la course des canalicules vecteurs des glandes rrionncellulaires 
de la spermathéque et de son cor~duit  séminal. On distingue aussi 
avec netteté la structura stratifi6e de la cuticule et  ses nombreuses 
pousses chitineuses à direction radiale (Pl. xxvrr, fig. 6). 

Le boyau cnlicial atteiiit un développement coilsiddrable, 
dépassant encore celni qui a kt6 constat6 chez les Pruaalls. I.es deux 
boyaux caliciaux, trés sinueux, se rencontrent au-dessus du tube 
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digestif; vu leur importance, i l  n'est pas étonnarit qu'au rnoment 
de la ponte, les calices soient remplis d'une siihsianco grurneleiise 
que les ceuls traversent et qui est rejet& par le vagin en même 
temps qu'eux. Cette siihsta~ico se dcssbche et agglombro les ceufs 
en longs chapelets cach(% dans  le sahle, ainsi que l'ont signalé 
plusieurs observateurs et riotaninient M. KÜNCKEI, ~ 'HEKCULAIS. 

Tettix subulata ct T. bipunctata, 6, L I N K ~ E .  

J'ai recueilli au mois do mai au milieu d'me prairie mar4ca:euse 
du d6partement du ?Tord, un certain nnnibre d'échantillons de ces 
deux espbces de Tettia. A la dissection, j'ai reconnu que les organes 
gtinitaux étaient en pleine turgescence, at qu'ils remplissaient une 
grande partie de l'abdomen. Je  penche à croire qu'il s'agissait 
d'i~idividus hibei.uants, aymt  vécu cachés depuis loriglerrips. 

Il faut disséquer avec de grandes précautions , car il s'agit 
d'insectes ayant seuleirient onze millimètres de longueur, avec des 
organes fort titilicats. Les testicules forment deux massifs d'aspect 
particulier situbs de chaque côté de l'intestin. Enlevant cc dernier 
organe, on decouvre les cœcums tubuleux que L. I ~ F O U R  nommait 
c&sicules se'wtinales. Il y en a une dizaine de chaque côté, sinueuses, 
accolées entre elles, cornme chez les Acrididcs propres; on en 
dirtingue une paire plus courtes, plus grosses, portant un renflement 
ellipsoïdal à leur. extrémité. Ces derniéres seules constituant des 
v&sicules skmznales, les autres cmcuriis &tant des glandes en tubes. 
Toutes ces annexes confluent de chaque côté, ainsi que l'a constate 
L. DUFOUR, eu une souche fort courte. 

En somme, si les testicules n e  ressemblent pas à ccux des autres 
Acridides, il faut reconnaître que  les annexes ne présentent pas de 
difftkences bien sensibles. Relativement, les tubes glandulaires sont 
très dtiveloppés puisqu'ils arrivent a l'extrémité antArieiire des 
testicules. La longueur totale de l'appareil gh i t a l  in situ est do 
7 millimktres, celle des tubes glandulaires est de 5 millimètres. 

'Pour la structure histologique de ces organes, on peut se reporter 
à ce qui asété dit des autres Acridides. 

Tettis subulata et T. bipunctata, 9, LINNÉE. 

Les organes gdriitaux fernelles de ces deux Teftix préseutent de 
notables diffërences avec ceux des Acrididcs etudiés précédemment. 
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Les gaines ovigéres au nombre de vingt-cinq environ de chaque 
coté, se rattachent à un calice latéral et externe et  sr? rejoignent au- 
dessus du lube digestif par leurs chariibres finales. Le recturri ddçrit 
sur l'oviducte plusieurs sinuvsittSs assez accentuees entre lesquelles 
se voit une sorte de spe?malhèque qui parait accompagnée d'une 
glande appendiculaii-e. L'oviducto est plus court que chez los 
autres Xcritlides, et le bogau calicial n'existe pas. 

L. L~UFOUR a décrit, annexé à l'oviducte, une glande skbifique 
corriposée d'un boyau s6crdteur do couleur violette, d'un réservoir 
assez gros ct d'un court canal excréteiir ; il est allé jusqii'à supposer 
que cette glande devait colorer les ovufs en violet. 

MAURICE GIRARD qui a voulu r6siiriier L. DUFOCR, laisse croire à 
tort que t,oiit cet appareil est (le coiileiir violette, tandis que la part,ie 
la plus apparerite ou du moins la plus grosse est d'une couleur 
blanche sur laquelle l'appendice violet se détaçlie très bien 
(Pl. xxv1i1, fig. 10). 

Une riouvolle description de cet organe mo paraît riécessaire. 
Rappelons d'abord qu'il ne s'agit nullenicnt d'unegbundc? s&i/iyue, 
coinirie le croyait DIJFO~JR. Le simple examen anatomique conduirait 
à supposer qu'il s'agit d'une spermathècpe accompagiide d'une 
glande appendiculaire violette assez analogue h celle que STEIN a 
décrite chez les Scarabéides ; mais l'étude histologique met en 
Bvirlence d'autres conclusions. En effet, I'ensomblc, se corripose des 
parties suivautos : 1' Une sorte rie poche copulut7+ce, sirriple diver- 
ticiilo de l'oviducte, qui est ellipsoïdale, allong8el lin peu déprirnt!e 
et cou rbh  par les circonvolutions du rectum; elle est de couleur 
blariçhe; ses parois qui paraisseut rnirices, diaphanes, soiit au 
contraire Cpaisses, solides, musculeuses, entourées ct parcourues 
par une grande quantité de rarnuscules trachéens ; 2" une sperma- 
thèque de couleur violette, intimernerit appliquée contre la poche 
copulatrice ; à preniikre vue, on la croirait constitiiik par un boyau 
simpje, irréguliérement enroulé ; je l'ai représenlée un peu étalée ; 
mais en la développant avec prdcaution, on voit qu'elle est constituée 
par un tube en T, dont les deux parties de la branche traiisverse 
sont inégales et 1égSrerrieiit recourbées en foriiio d'ancre ; le pied 
du T est assez long ; il se replie une fois sur lui-même d ' a~an t  en 
arrière en s~iivant la poche copulatrice ; puis arrivé à la naissance 
de celle-ci, il s'amincit brusquerneiit pour donner un carial vecteur 
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rectiligne d'une ténuité capillaire qui suit d'arrikre en avant la poche 
copulatrice en s'y accolant , en s'y reliant au moyen de fines 
trachéoles et de tissu conjonctif, pour se terminer presque 3 
l'extr6mitd antérieure de cet organe et non pas dans l'angle d'une 
crosse comme l'a soutenii 1,. DUFOUR. Solivent, on distingiio à la 
pointe de la poche une sorte dc tache violette à contours vagues, ce 
qui indique que la sécrétion de la sperrriathèque est violette et qu'elle 
se d8verse à cet, endroit OU arrivent, aussi les spermatozoïdes. 

Enfin, au point de vue anatomique, il n'est pas saris importance de 
noter le fait suivant : tandis que chez les Acridides propres, les deux 
derniers ganglions de la chaine ventrale sont placés au-dessus de 
la spermathèque, l'un sur le tortillon, l'autre sur le re'servoir., on 
constate une disposition bien différente chez les Tetticides. Ici, la 
chaîne ganglionnaire est toujours situMe sous la spermathiq~ce el  la 
poche copiilatrice, entre ce dernier organe et l'oviducte ; on compte, 
dans la sperrnath8quc, trois ganglions qui sont assez rapprochés 
l'un de l'autre ; il en part des filets innervant le rdceptacle séminal, 
la poche copulatrice, l'oviducte. etc. 

11 n'est pas nécessaire d'insister plus longuement pour faire 
ressortir les difi3rences qu'il y a entre cette description et celle qui 
a et6 donnée par L. Dmoun. 

On pourrait se demander si le rc'ceptacle siininal ne serait pas 
coristituè par l'organe que l'appelle poche copulatrice , et si la 
spewnathèque ne serait pas seulement une glande appe~zdiculazive. 
C'est une question que j'ai étudiée et rdsolue ainsi que je l'aiindiqud 
plus haut, coritrairernent ce que j'avais pensé tout d'ahord. 

L'histologie montre que la  poche copulatrice a une structure 
identique à celle de l'oviducte dont elle n'est par conséquent qu'un 
diverlicule dorsul : ellc pr6sent.e dans son iutkrieiir de nombreus 
replis serrés l'un contre l'autre ; elle est constituée par une seule 
couche de cellules cylindriques h noyaux ovoïdes, allongés radiale- 
ment; elle est entour.de par une forte assise de tissu conjonctif et 
musculaire ; on y remarque un mince revétemont chiniteux interne. 
Danslaspermathéque,j'aiconstatt!la prbsenct! tlenonibreuxfilainents 
sperrriatiqiies, ce qui ne laisse aucun doute sur sa fonction. Mais la 
structure de cet organe est différente de celle qu'on observe chezles 
autres Acridides : la paroi Bpithdlialc est constitu4e par une s d e  
couche de cellules cylindriques avec gros noyaux medians disposés 
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sur une seule ligne ; le protoplasma cellulaire est finement granu- 
leux ; il reriferrrie en abondance de yrosses yrunuluiions noirdires 
irrégulihrement placées, qui donnent à l'organe sa couleur caractd- 
ristique ; ce sont ces grariulat.ions qui doivent se dissoudre et  passer 
dans la cavité organique pour imbiber les sperrnalozoidcs ; à l'exté- 
rieur, il existe une rnemhrarie basale qui parait trks élastique ; inté- 
rieurement, on voit un revêternant ressemblant à celui des autres 
Acridides ; toutofois je n'ai pu y mettre en Bvidencr. les canalicules 
quej'ai ddcrits pr4cèdernrrient. (Pl. xxvm, fig. 9). 

Sous ces faits suffisent à prouver que lc petit groupe des Setticides 
se présente sous un aspect tout partiçiilier, qu'il aurait sans doute 
besoin d't?tre soumis à une é t d e  trBs approforidie . qu'cn tout 
cas, il rn6riie une place à part dans la classification des Acridides. 

Avant do passer aux conclusions de ce chapitre, je crois qu'il n'est 
pas inutile de dresser un tableau synoptiqiie resu~nant lm  principales 
donriées anatorriiyues relatives à la spcrrnath&yue d'un certain 
nombre d'Acridides. 
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Tableau synoptique résumant les 

NOMS DES ESPÈCES 

Stenoboth,rus pratorum.. . . . . . 

Truxalis nasuta.. . . . . . . . . . . . . 

GYclipoda cccrulescens . . . . . . . . 

Eremobia ci&. . . . . . . . . . . . . . . 

Sphingumtus octofasciatus.. . . 

û3claleus mgrufasciatus.. . . . . . 

Acridiurn agypt ium. .  . . . . . . 

Acridium peregrinum.. . . . . . . 

Caloptenus italicus. . . . . . . . . . . 

Tettix subulata et bipunctata. . 

au receptaculum seminis 

Cylindroïdc, allongé. L'avant- 
dernier ganglion est placP: aii- 
dessus. 

Piriforme et arrondi. Siip- 
porte l'avant-dernier ganglion 
nerveux. 

Cylindri ue, recourbé en U, 
cioit les L u x  i x m c i ~ e s  sou( 
accolées et inégales. Ghaîrie 
ventrale au-dessus. 

Cul-dc-sa1 allongé, inséré sur 
le canal un peu avant la fin. 
Chaîne ventrale au-dessus. 

Ovoïde allong6 ; i'avant-der- 
nier ganglion est placL; ail- 
dessus. 

Sphéroïrlll, irrégulier, pro- 
portioririellernent petit, siippor- 
te l'avant - derriier ganglion 
nerveux. 

Cylindrique allongé, conoïde 
aiix deux extrémités,placi:soi~s 
lcs deux derniers ganglions. 

Ovoïde allongé sous la chainc 
ganglionnaire. 

Idem. 

Idem. 

Allongé, cylindroïde, enforme 
de T. Pocho copulatrice sitiii:e 
au-dessous ot comprimant trois 
ganglions sur i'oviducte. 

Postkricur, sinueux, allongé, 
terminé en pointe mousse. 

Court, tronqui?, courbé, pres- 
que transversal. 

Cylindrique, droit, de la lon- 
gueur du réserroir contre le- 
quel il s'applique. 

Allong-k en  boyau sinueux 
un peu plus grand que lc ré- 
servoir; s'accole 1 ce dernier 
intiniernent. 

Pas la nioindre trace. même 
eri employant des réactifs 
colorants. 

Gros, court, tronqué, rappelle 
celui des Triixalis : on croirait 
à un r6scrvoir bilobé. 

Figure une pointe à l a  partie 
postbrieure. 

Idcm. 

Idem. 

N'existe pas. 
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principales données anatomiques relatives 
de quelques Acridides. 

C A N A L  S É M I N A L  - 

AntBrieure ; sur l e  prolongc- 
ment de la petite branche dc 
l'U du réser~oir .  

Le réscrvoir semble être un 
gros rameau ériiis lül6ralerrieiil 
par le canal séminal. 

Postbrieiire bien qu'eue pa- 
raisse être le contraire. 

Latérale eta peu près médiane. 
Canal plus fin que de couturrie 

Latérale e l  poslbrieure. 

Antérieiirc, scrnhle être l a  
continiiatioii directe du réser- 
voir. 

Idcm. 

Antbrieure , puis le canal 
s'accole au  rhservoir. 

I Canal séminal fin, insertion 
postérieure. 

A peine indiqiik, resque nul; 
tout près est le cfernier gan- 
glion. 

Très accentiié~ en arrière du 
réservoir, supporte le dernier 
ganglion nerveux. 

Assez peti t ,  sous l e  dernier 
gariglion nerveux. 

Peu indiqué. Quel ucs aiises 
irré nliéres du c a n j  s h i u a l .  
1.e !!&nier ganglion est dans 
une anse en avant du réser- 
scrvoir. 

Assez gros, irrégulier, h l a  
pointe postérieure du  réser- 
voir ; dans ses replis est le 
der~iier ganglion. 

I1as trés gros, L la parlie pos- 
térieure du réservoir ; entoure 
le dernier ganglion. 

Assez gros, rd~u l i e r ,  s iralé, 
forme une cavite oii se  &ce l e  
dernier ganglio~i. 

Peu important ; seulement 
quelques sinuosités vers l a  
pointe postUricuro c t  sur  l e  
côté du réservuir, à cûtB est l e  
dernier ganglion. 

Idem. 

Assez accentué a la partie 
post8rieiire d u  rhservoir. En 
rapport avec 10 dernier gan- 
glion. 

N'existe pas. 

S'inskre par un faible renfle- 
ment, couché sur l'oviducte. 

Insertion par lin renflement 
ovoïdc assez scnsiblc , couché 
sur  l'oviducto. 

Insertion par un  renflement 
xliongé, accolé à l'oviducte. 

Le canal décrit sur oviducte 
une courbe en S transversale, 
s e  renfle un peu et s'unit à 
l'oviducte. 

Canal couché sur ovidiicte, 
s e  renfle un peu vers sa fin. 

Canal couché sur  oviducte ; 
renflement léger à la jonction. 

Léger ronîieincnt ovoïde à la 
joriction avec l'oviduçle. 

Insertion après un très gros 
renflenient, ovoïde. 

Idom. 

Insertion par un petit renfle- 
ment. 

Insertion vers i'extrémith dor- 
sale dc la pocho copulatrico. 
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De toutes mes dissections et ttudes histologiques ayant port6 sur 
los Acridides, il résulte que cette famille présente, au point de vue 
qui m'occupe, des caractbres trés particuliers, dont je vais mettre 
en relief les principaux. 

Chez les mâles, on relbve une rAduction corisid8rable des 
organes annexes : ce ne sont plus ces centaines de tubes diversement 
dispos& qu'on a rencontrhs chez les Mantides, les Gryllidcs et les 
Locustides; on voit seulement, de chaque côt8, une dizaine de 
Flets glandulaires, tubuleux, allongés, plus ou moins sinueux, 
formant un massif reli6 par de fines tracheoles, et s'accolant avec le 
massif symdtrique en emboîtant ventralemeiit le rectum ; au milieu 
de chaciin de ces deux massifs, il existe une annexe ovoide ou tubu- 
leuse et repliée qui est une vésicule siminale. Kemarquons que 
l'existence d'au moins une çésicule se'ininnle était à supposer, car 
les canaux dGf8rents sont filiforrries et dépourvus d'enroulemerits 
épididymiques. Entre les difiërents genres dlAcridides, il y a des 
différences fort peu sensibles, mais qui n'en existent pas moi~is et 
paraissent caractéristiques pour un œil exercé. 

Il est bien Bvident que la sécrétion des annexcs glandulaires doit 
être moiris abondanie que dans les groupes préc6dents ; par 
conséquent, les spermatophores des Acridides doivent être moins 
différenciés et consister simplement en des agglomérations de 
spermatozoïdea. 

Si, au point do vue anatomique, les vksicules sérnifiales, soit par 
leurs sinuosités plus nonibreuses et plus accentu&s, soit encorc par 
leur revêtement adipeux jaunâtre, diffhrent plus ou moins des 
tuOes glandulaires, il n'en est pas de même pour ce qui est de 
l'histologie. 11 est donc logique de conclure que toutes ces annexes 
ont probable~rierit la même origiiie et qu'il y a eu dans la suite 
adaptation fonctionnelle. 

Chez les femelles, je ne m'arrêterai pas à parler du boyau cali- 
czizl qui présente peu de modifications intdressantcs. Il sera plus 
iitile de mettre en relief quelques faits relatifs la spermathi 'cue : 
Le caractère général de cet organe, chez les --hidides, c'est d'avoir 
un conduitse'.î~zi~alescessivementlong~pluslo~igque partout ailleurs 
chez les Orthopthres. C'est ce que BERLESE ne laisse pas soupçonner 
dans la figure qu'il donne pour le Caloptenus italicus, où il reprd- 
sente un canal sèriinal court et rectiligne sous le  dernier ganglion. 
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La forme générale de la spermathèque présente des variantes 
portant sur le sGservoPr et le canal  séminal. 

Lc re'servoh- parait caractéristique de chaque genre : ainsi, il est 
plus ou moins cylindrique et allongé chez les Slenobotlirus, 
Gomphoceru.~, Acridium, Sphingonotus, etc. ; il est piriforme chez 
les Tmxalis ,  Pamphagus, Ocnerodes, etc. ; il est recourhé dans le 
genre mdipoda. Souvent il prhsente un é'erorz, qui est aussi dt, 
forme constante dans le mBme genre ; cet éperon est constitué par 
le prolongement di1 canal séminal au delà de l'insertion du réser- 
voir; c'est une partie qui doit avoir peu d'importance, car, dans 
cortains genres, il est bien développ8, tandis qu'il manque dans des 
genres voisins; il est assez sensible chez les Stenobotlzrus et 
Gmphocerus ; il est court et tronque chez les Truxalis, GTdz$oda, 
Pamphagus ; il n'existe pas chez les Acridium, Pachytylus, Sphin- 
gonotus, etc. Le plus souvent, l e  canal s6minal s'insère au bout 
postt:r'iew du I-Qservoir; pourtant, dans les genres Acridium, 
Caloptenus, l'insertion est antè?mieure; jo nc ponso pas quo cette 
disposition puisse avoir une influence sensible sur l'entr8e et la 
sortie des sperrriatozoïdes. 

Le conduit séminal contourne plus ou moins le rhservoir, et  
souvent il forme, postérieurement B celui-ci, un enroulement ou 
torlillon. En  gendral, le dernier ganglion est en contact avec le 
tortillon par le côté dorsal ; il s'enfonce même parfois profondément 
dans les replis de celui-ci, comme on en  voit un exemple frappant 
dans le  genre Bda leus .  

AprBs le tortillon, le canal décrit une anse ou un tour  de spire ; 
puis il se  couche sur l'oviducte commun et donne pour fiiiir un 
renflement sus-oviductal plus ou moins accentué, imrnhdiatement 
avant de s'unir obliquement a l'oviducte. Un coup d'œil sur la 
Pl. XXVIII peruiat de se rendre compte rapidement de quelques-unes 
des modifications r a p p c l h  ci-dessus, et do remarquer une sorte de 
parallklisme daiis tous les details anatomiques de la spermathèque 
des principaux Acridides. 

Il existe des formes de transition entre les diff6rents genres. 
Mais je ne vois gu8i.e possibilité de passer aux Locustides ; il paraît 
y avoir un hiatus profond entre les deux familles. La spermathèque 
des Tetticides se rapprocherait bien jusqu'à un certain point de celle 
dos Locustides, par sa position au-dessus de la chaîne ganglionnaire ; 
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mais elle a une forme en T et une couleur violette qui lui donnent 
un aspect si particulier, et il y a trois ganglioris sous la s p e m a t h è p e ,  
tandis que chez les Locustides, il n'y en a qu'un. Les causes de 
toutes ces differences me paraissent trop éloignkes pour pouvoir ét.re 
mises en évidence d'une manière s8rieiise. 

Pour ce qui est de l'histologie, j'ai d4jh dit que la spermathèque 
des Acridides est remarquable par le grand d8veloppernent des 
canalicdes traversant la couche chitineuse interne de laquelle ils 
semblent issus. Il y a en outre une réduction de la longueur des 
cellules dont les noyaux sont situés dans la rangée interne ; trbs 
souvent les grosses celliiles exterries ne s'8terident plus jusqii'à 
l'inlirna culiculaire. Les canalicules aboutissent jusqu'à l'intérieur 
dcs ccllulcs, prés des noyaux, et se faufilent dans les espaces iriter- 
cellulaires, pour d6boucher entre les poils chitineua rayonnants 
qui décorent la face interne de l'organe et de son conduit vecteur. 

Cette structure se rctrouve chez tous les Acridides, excepté dans 
le petit groupe des Tetticides, dont la spermathbque parait être un 
organe appendiculaire digité d'une grosse poche copulatrice ou d'un 
diverticulurn dorsal de I'oviducte. Ici, la paroi de la spemnalhéque 
est formée par une seule couche de cellules cylindriques, à noyaux 
allongés radialcrnent et trés serrés, avec une ciiticule chit,ineuse 
épaisse et  trés carminophile. Mais les canalicules vecteurs de glandes 
nionocellulaires ne se retrouvent plus, ou du moins je n'ai pu 
réussir à les mettre en évidence. 

Après avoir Btudiè pendant quelque temps une dizaine d'espéces 
d'orthoptères pseudo-ndvroptSres, je n'ai pas tarde à reconnaître 
que ci, groupe prdsente des différences profondes avec les Orthop- 
téres vrais, qu'on se place sur le terrain de l'anatomie pure ou sur 
celui de l'histologie. Vu l'importa~ice de cetio farriille et les 
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nombreuses subdivisions qu'elle comprend, il faudrait lui consacrer 
un mémoire sp8cial. Dans ces conditions, j'ai renonc6 à poursuivre 
l'étude complète des organes annex6s aux appareils génitaux de ces 
Orthoptéres ; je me contenterai de pr6senter quelques observations, 
une sorte d'appendice si l'on veut. 

Mais je dois d'abord donner un aperçu historique. 
On peut rdmonter jusqu'à SWAMMERDAM qui a décrit plusieurs 

Lihellulides. Cet auteur a commis une erraiir (qui a été relevée plus 
tard par L. UUFOUR) en admettant qiie le pénis des m%les se trouve 
B l'extrémit,é postèrieure du corps, tandis qu'il est en réalité sous 
le  troisiéme sternite oii on  le voit accompagn6 d'une sorte de 
odsicule simina2e. 

R~AUMUR (1) a fait sur l'accouplement et la ponto des Libellules 
un certain nombre d'observations trés intdressantes qu'il n'est guére 
facile de rdsurnar, mais auquel on peut toujours se reporter. avec 
profit. 

RATHKE (2) a fourni des donnEes d6taillées sur la poche copula- 
trice et les réceptacles sdrriiriaux des Libellules ; il a décrit deux 
réceptacles avec chacun un conduit dans les genres Libellula, 
B s c h n a  ; deus rbservoirs avec un canal commun chez les Calop- 
thrygides, et u n  seul réservoir chez les Agrionides. 

Mais l'auleurquiaddcouvert les particularitds les plus intdressantes 
sur les Libellules, qu'il range parmi les Névroptbres, est encore 
L. DUFOUR. Daiis sa description de l'appareil génital inâle de Lzbellula 
depressa, il n'a remarque aucun vostige de vc'sicules se'mirtales (on 
se rappelle qu'il attribuait les fonctions de vésicules séminales à un 
certain nombre d'organes qui souvent sont des glandes) ; il ne 
suppose pas que ces organes aient pu lui échapper et il &met l'opinion 
que la nature a supp1E.é sansdoute B leur absence par les flezuosités 
des canaux d6f6rents. Il aurait pu  faire observer que ces derniers 
organes sont aussi d'une grosseur insolite. 

En vue de donner la description des organes femelles, il a surtout 
étudib, B s h n a  grandis  ct Libellula depressa. II a vu chez la 
première un  appareil sébifiyue qui cache en partie le  point de 
conflnence des deux oviductes sp&ciaiix. Cet appareil lui a paru 

(1) KÉAUMUR. Mémoires pour servir à l'histoire des Insectes, 1742. 

(2) RATHKE. De Libellulamm partibus genitalibus. Kœnigsberg, 1832. 
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composd de deux organes distincts : l'un qui est ilne bourse ovalaire, 
musculo-membraneuse, placée à l'origine et à la région dorsale de 
l'oviducte; l'autre qui s'insére à l'extrdmité postérieure de l'oviducte 
consiste en deux boyaua semhlables, plissés et ridés. Il pense 
que cet organe binaire doit fournir une sécrétion diffdrente de celle 
du premier organe. Mais il n'apporte aucune preuve à l'appui de ses 
hypothbses, lesquelles ont été d'ailleurs renversées par la suite 
puisqu'on a ddmontrd que l'appareil sébifique ci-dessus decrit est 
en réalit6 une poche copulatrice accompagnée de deux réceptacles 
s iminnua.  

SIEBOLD, aprés RATHKE dont il partago les opinions, admet l'exis- 
tence d'une poche copulatrice et d'un ou plusieurs rt!ceptacles 
séminaucc chez les Libellulides. Il ne croit pas qu'on puisse trouver 
des appendices glandulaires du conduit éjaculateur ou du vagin 
dans ce groupe d'insectes. 

Enfin, dans le but de donner des aperçus ayant une bien plus 
grande portée que les notions précédentes, je citerai in-exteriso 
quelques passages de PALMEN (1) : Ce sont RATHKE et L. DUFOUR 
qui nous ont donne les premiers rerlseignornents sur les organes 
sexuels internes des Libellules. Par mes observations propres, j'ai 
reconnu ces organes chez B s h n a  juncea,  quelques Libellules et 
Agrions, parriii lesquels ils offrent une structure très constante. Je 
trouvai les dellx canaux defdrents gonflés en forme de vbsicules 
comme chez les Ephéméres ; ils prennent vers l'extrernith postérieure 
du corps une inflexion en S, et se dirigent ensuite, sur une petite 
longueur, en avant, en se touchant vers la médiane ; ici, ils se d u -  
nissent et la partie centrale pénètre coniquement en inclinant vers 
l'orifice sexucl limite par le neuviéme sternite. En s'adaptant 5 
cette partie, la peau extérieure forme comme pénis rudimentaire, 
une saillie marquante, infundibiiliforme qui est fortement chitiiiisée 
et est coiiverte par deux petites IEvres latérales. Des coupes traiisver- 
sales ont prouve que la cuticule chitineuse s'étend, dans la partie 
commune, par l'embouchure de la petite partie considérSe comme 
pénis, et ne cesse qu'Ci l'endroit oh les deux canaux dhférents ont 
chacun leur embouchure sépar8e. La partie terminale impaire est 
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donc ici formée par un integunient ; c'est une differenciation de la 
parbie retroussée du la peau ; aussi, elle ne peut être confondue avec 
le conduit djaculateur des Forficules B. 

C'est surtout en vue de permettre des comparaisons avec les 
Forficulides que j'ai reproduit ce passage. Il est co~iforrne aux 
conclusions qu'il m'a Btd possiblo de tirer des quelques observations 
que j'ai faites. Mes documents ne sont toutefois pas suffisants pour 
que je puisse suirre l'auteur dans ses intdressantes discussions rela- 
tives a l 'ontoghic et a la philogénie ; cela m'écarterait d'ailleurs de 
mon sujet. 

Plus loin, PALMEN s'occupe des femelles des Libellulides : u J'ai 
Bgalernent constat& dit-il, que le revêtement chitineux arrive 
jusqu'au commencement des deux oviductes.. . .. . . . . . . . La présence 
de vraies formes intdgumentales dans les parois de la partie ternii- 
nale indique une autre origine que lorsqu'il ne s'en présente pas. Si 
le derivat intégumental s'&end jusqu'aux deux embouchures des 
conduits sexuels, alors il existe une certaine facultépaire rappelant 
les états non diffkrencibs d'insectes infdrieurs. Par contre, si cet 
intdgament ne s'étend pas si loin, tandis qu'une partie terminale 
impaire se produit aussi, seule, aprbs les conduits sexuels internes, 
alors la partie commune a pris naissance pe7- confluentiapm B. 

Toutes ces considérations m'on1 paru présenter un réel i~i térêt ;  
c'est pourquoi j e  les ai reproduites avec quelque complaisance, bien 
que je ne me sois pas place sur le même terrain que l'auteur. 

Comme les donn6es de RATHKE me paraissent exactes, je vais 
me contenter d e  résumer seulement mes observatinns sur Libellula 
depressa, jugeant inutile pour le moment de m'occuper de quelques 
genres voisins. 

Libeiiula depressa, 6, L I N P ~ ~ E  

Au moment du rut, les organes mAles sont importants et bien 
d&veloppds; il n'existe pas, sur le trajet des canaux déférents ni 
vers leur point de jonction plus ou moins apparent, de vésicules 
sdminales ou d'appart?iZ glandulaire. 11 est vrai que les canaux 
déférents qui sont trbs petik à leur sortie de la pointe postdrieure 
des testicules, se gonflent fortement vers le milieu de leur trajet, 
décrivent chacun un tour de spire a la même hauteur et symetri- 
quement, et prhsentent une bourse piriforme trbs grosse lorsqu'ils 
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510 A. FENARD. 

se rdunissent. On peut supposer a rec  L. DUFOUR que los parties 
'hypert,rophiées des canaux défdrents jouent le  rôle de vésicules 
sérni~nales; on peut supposer aussi que la bourse terminale a des 
parois glandulaires; mais toutes ces hypothhses ont besoin d'être 
appuykes sur autre chose que des considératioris anatomiques pour 
être accepthes ; il faut l 'obser~ation directe de prdparations histolo- 
giques. 

J'ai exéculé quelques sBries de coupes transversales depuis la 
fin de l'appareil génital mâle jusqu'aux testiçules ; elles suffisent pour 
l'esquisse que je veux faire ici : ce qui frappe imm6diatenient :7 
l'examen de ces coupes, c'est l'importance du recêtement cuticu- 
luire interne de la portion terniinale de l'appareil gSnital. Ce fait a 
6th trhs remarqiiS par PAT.MRN qui e.n conclut à unn ccrtaine facultè 
pa i re  de  l'appareil gGnitaljusqu'à sa communication avec l'extérieur. 
Il est certain que la cuticiile chitineuse qui double intérieurement 
la partie considérée comme conduit djaculateur, cesse h la naissance 
des canaux déférenk. Ceux-ci jouent-ils le rôle de l;e'sicules se'mi- 
nales, e t  même deglandes a~x.rzexes 1 C'est trbs probable (Pl. XXVIII, 

fig. 11). En effet, si l'examen cles coupes montre d'une part que 
ces canaux sont lirnités par un épiihéliurn peu &pais avec une 
enveloppe musc~ilo-adipeuse importarite, on voit d'autrc p u t  à 
l'int6rieur de la trEs grande cavité de ces mêmes canaux une 
secrution coagulée qui se colore en rose tendre par le carmin, ct, 
dans la masse de cette sécrétion, des amas arrondis de sperma- 
to:oïdes colorBs en rouge très foncé. Sur une section transversale, 
on distingue quatra, cinq, six et même davantage de ces ilots de 
spermatozoïdes. Cette sécrétion ne peut provenir que de l't5pithélium 
pariétal alors que l'individu est encore immature : les spermato- 
zoïdes semblent s'y frayer des passages réguliers ct canaliculiformes 
pour arriver jusqu'au conduit éjaculateur. A uu grossissement de 
'700 diarri&tres, on rie recoririaîl pas de granulations dans la sécrétion ; 
son hornogénditd ne parait troublée que par quclques stries paral- 
lbles assez rares et peu visibles. 

On peut donc avancer avec quelque apparence de raison, que les 
cunaux dkfirents si développds chez les Libellulides, joiiei~t à la 
fois le rôle de vésicules se'minales et de glandes annexes. T m  amas 
de spermatozoïdes qui s'en Echappent sont ensuite emmagasines 
dans la vésicule spéciale située sous l e  troisiéme sternite. 
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LibeUula depressa, Q,I,I.~NEP,. 

Un certain nombre de  dissections esdcutées vers le milieu du  mois 
de  juillet, m'ont permis d'étudier lcs organes génitaux femelles dans 
leur plein ddveloppeilient. A cette date, la p u n k  dtait commencée e t  
l'on voyait un grand nombre d'ceufs accumulés dans les calices 
ovariques. C'est alors que les annexes des organes g h i t a u x  
seriildent présenter leur maximum de turgescence. 

On constate d'abord que l'oviducte commun est d'une grande 
briévet6 ; à sa paroi dorsala. s e  voit une poche copu2alrice trPs 
appare~ile,  sphdroidalc, col peu iridiqué; elle parait laire corps 
al-cc l'oviductc dont, elle n e  serait qu'un large diverticulum. De 
chaque coté de  cet organe, il en existe deux autres dirigës transver- 
salement, sgmétriqires et cil forrrie de  massue ; ce sont deux 
rècqtncles séminaux qui sont, des appendices la thai ix  de la poche 
copulat?.zce. 

Ces trois organes, examinés su r  des iridividus plus jeunes,  à un 
moment OU les tciifs sont à peine, visibles dans les gaines ovigeres, 
paraissent moins volumineux, rnoiris élargis, siirtout les r6ceptacles 
s6rriinaux. &lais quelle que soit l'époque de l'observation, il y a une 
di,fJ2'~en,ce de coloi-ation entre la poche copulairice et las r6ceptacles 
séminaux: la première est grise ou r o d e ,  les autres sont blan- 
châtres. 

J'ai examiné des séries d e  coupes dopuis la fin d e  l'oviducte 
jusqu'au delà des organes annexes, ce qui m'a permis de constater, 
ainsi que l'a fait PAI~MEX, que l e  revêterrierit cuticulaire interne est 
très développé et qu'il surpasse de beaucoi-ip en importance celui 
des Orthoptères propres. Cette cuticule a l'aspect finement feuilleté; 
en outre, elle présente quelques grandes strates souvent sCparées 
les unes des autres par des lignes concentriques fortcmont colorées 
par les réactifs. Inthrie~zrement la ciit,iciile n'limet pas d'&zv,es, on y 
remarque toutefois des sinuosit8s assez régulibres e t  assez nom- 
breuses. Er1 dehors de la cuticule, il existe u n  épithélium form6 
d'une couche d e  celliiles cylindriques, serrées et dont les noyaux sont 
ovoïdes, dirigds radialemen1 et renfermant de  grosses granulations 
peu abondantes. L'épilhèlium est entour6 d'une assez forte épaisseur 
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de tissu conjonctif ou musculaire. Y a-t-il des canalicules traversant 
la cuticule ? Je n'en ai pas observd chez Libellula depressa mais j'ai 
cru en voir chez B s h n a  grandir. 

Les coupes montrent que la poche copulatrice est dans l'axe du 
vagin et que les réceptacles .re',minaux ont la mème structure que la 
poche copulatrice. 

IX. 

Toutes les conclusions qui ressortent du présent mémoire ou aux- 
quelles il a ét6 donné plus d'ext,onsion et de prècision, peuvent se 
résumer sous les deux tit.res suivants : I o  les annexes internes de 
l'appareil génital mâle des Orthopthes ; 2" les annexes internes de 
l'appareil gh i t a l  femelle des Orthoptbres. Je cldtiirerai chacune de 
ces deux parties par quelques considérations générales. 

A .  Annexes de l'appareil génital mslle des orthoptères. 

Forficulides.-11 existe, situé dans l'angle de jonction des canaux 
déférents, un rerifi errient sph8roïdal recourbé de bas en haut et 
d'avant en arrière. Ce renflement joue le rôle de ve'sicule siminale : 
il est placé sur le trajet des canaux défhrents qui se continuent 
d'ailleurs en arrière de lui, l'un bien ddveloppé;, l'autre atrophié. 

Outre la vésicule suminale et le conduit hjaculateur, tout contre 
ce dernier, se voit un renflement nodiforme qui doit constituer un 
appareil propulseur du sperme. 

La paroi de la vésicule séminale est constituée par une seule 
couche do c,ellules épith&lialcs, allongées radialemont, 5 noyaux 
ovoïdes, renfermant de grosses granulations ; extérieurement se 
voient une fine turiique propre, une couche de tissu conjonctif 
~t une lamelle p6ritoniale. 

Uiamétre = 3/4 de miliimètre. 
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Rlattides. - On ne distingue aucune annexe interne de l'appareil 
rriâle, ce qui est en rapport avec le caractère ancestral de ces 
insectes. 

Mantides. - Le conduit éjaculateur est entouré de quatre sortes 
d'organes annexes: (a) des utricules glandulaires nombreuses et 
petittes, renflP,es au sommet ; (b)  des tubesglandulai~-es cylindroïdes, 
plus allongés, mais moins nombreux que les premiers ; (c) une paire 
de grosses ve'sicules séminales ovoïdes avec un col attdnué, cachdes 
par les organes précédents, et paraissant en communication plus 
directe avec le conduit éjaculateur ; (d) un organe prostutiforme 
assez allongé, à contours irrdguliers, s'embouchant Q i'extrdmité 
postérieure de I'orgariisme génital. 

Tous ces organes sont forrriés par une seule couche de cellules 
dpithéliales avec une tunique propre ot une membrane chitineuse à 
l'intérieur. La tunique propre des vdsicules seminales est plus 
épaisse. et sans doute aussi plus Blastique ; elle est entourée d'une 
enveloppo pdrit.onéale bicn visible et continue. 

Diamètre des utricules = 1 millimètre; diamétre des tubes 
%O p. 

Gryllides. - Chez Gryllotalpa, il existe trois sortes d'annexes 
i r i te~ms de l'appareil gdnital mâle : (u) une centaine de tubes qui 
sont glanduluires ; (b) une pairc de gros cmcums enroulds en hélice 
et qui sont des vésicuZes sehinales ; (c) deus grosses vésicules 
situdes vers l'extrémitd du conduit éjaculateur e t  auxquelles on ne 
peut guEre attribuer quo le rôle de prostates. 

A rnafurité, les tubes glandulaires sont constitués par une seule 
couche de cellules paviriie~iteuses, à noyaux allongOs tangentiel- 
lement. La sécrétion coagul6c présente, sur un fond homogène, un 
réticulum régulier à mailles serrées englobant de petits cristaux 
rioiratres. 

Diainbtre = 120 p. 
La paroi des vésicules sdminales est formée par une couche de 

cellules peu épaisses à noyaux dirigés radialement ; à l'extérieur, 
se voit une forte lamelle pdritonéale. Diamétre = 1 millimétre. 

Les glandes prostatiques sont constituhes par des cellules Bpithé- 
liales cylindriques très serrées, à noyaux allongés radialement, 
avec une cuticule interne Bpaisse, stratifiée, friable. Ellos renferment 
un liquide clair e t  filant. 
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5 14 ' A .  BENARD. 

Chez los Gryllides propres, on trouve aussi trois sortes d'annexes : 
( a )  un grand nombre de tubes en broussailles qui sont glandulaires ; 
(O) au-dessous d'eux, les terminaisons renflées des canaux dhférents, 
qui jouent le rôle de vksicules séminales; 3' de chaque coté d u  
conduit éjaculatcur, cn co~iiiiiunication réelle avec lui, uiio paire de 
glandes prostatiques en forme d'oreilles. 

La structure de tous ces organes est identique à celle des Gryllo- 
talpidcs ; mais il n'y a pas de couche cuticulaire a l'intérieur des 
organes prostatiques. 

Locustidcs. -Dans cctte famille, on rencontre encore trois sortes 
d'annexes du conduit 4jaciilateiir : (a) des luhes glandulair-es dits 
de premier ordre, répartis en deux massifs symbtriques ; 2" des tubes 
glandulai~aes dits do deuxième ordre, quatre fois plus nombreux que 
les premiers, mais plus fins, plus serrés et moins longs; ils sont 
tlistribuds en deux ou eri quatre groupas; soiivenl une touffe 
aritdrieure renferme des spcrmatozoïdcs ; (c) deux v6siculcs lenticu- 
laires, presque sessiles, mais ayant toutefois un conduit vecteur 
bien risible ; elles sorit situBes en arrihre et de çliaque côté du 
conduit djaculateur, et constitiieiit des glandes prostatique.s. La 
sècreiion des autres organes est employée 2 la formation des 
spemaatophores. 

La paroi des premiers tubes est constituée par une seule coiiche 
de cellulzs avec de gros noyaux sphéroïdaux : à l'intérieur est une 
~iicrnlrraiie do nature chitirieuso, à l'extèrieur se voit une riieiilhrarie 
basale el souvent une enveloppe p6ritonéale. Lasécrktion pst finement 
granuleuse ; k maturité elle est forcée do petits cristaux se prkeritant 
sous l'aspect d'une poussière noiratre. 

Diarriétre = 200 p. 

Les tuhes de ticuxi81rie ordre ont iiue paroi assez serriblable h celle 
des tubes de prernicr ordre ; mais la sécrétion parait plus liquide. 
Dans le  genre Meconema, j'ai distingué en dessous et vers l'avant 
de chaque massif cn petit bouquet forrnd d'une demi-douzaine de 
cœcums, un peu plus gros et plus colorés, renferriiant des filaments 
serrés et paralkles. 

Diamètre = 70 p. 

Les glandes prostatiques presentent aussi une cuticule interne 
très fragile et une couche cellulaire à éléments cylindriques fort 
serrés. 

Diamétre = I rnill. lp. 
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APPAREIL GÉNITAL DES ORTHOPTERES. 515 

Acridides. - Ce groupe a une physioriornie particulibre: les 
annexes  du conduit djaculatcur sont considérabloment réduites : 
on voit seulement à la face ventrale, entre les canaux dkferents et 
emboîtant le tube digestif, d e u x  massi fs  symétriques formés chacun 
d'une douzaine de tubes sinueux et repli& sur eux-rrikmes. Au 
milieu de ces tubes il y en a souvent un plus gros, plus siuneux, qui 
constitue seul une vésicule s iminale ,  les autres étant des glandes. 
Chez les Tetticides, les visicules séminales sont courtes et renflecs 
en massues. 

La paroi de ces annexes est constituée par une seule couche de 
cellules épithkliales à peu prés cubiques renfermant de gros 
noyaux sphéroïilaux à contenu trks granuleux ; on distingue une 
fine tunique propre. Les v6siciiles séminales ont une structure à peu 
près identique ; mais la membrane basale y est plus épaisse, plus 
Qlastique avec une enveloppe péritonéale plus visible et plus régu- 
lihre. 

UiamEtre = 180 p.. 
I 

Orthoptél-es pseudo-dvropt&es.  - Les mâles des Libellulides, 
~schnides,Gomphines,Caloptdrygides, Agrionides, ne prdsontcnt ni 
vèsicules s&a&ales ni tubes glandulaires. Ce sont les canaux 
déférents épaissis fortement qui en tiennent lieu. D'aprbs PALMEN, 
le conduit Gjaculateur n'existerait pas en réalité ; il serait seulement 
figiir.6 par un retroussarrient intégumental; mes observations 
personnelles nie font accepter cette opinion. 

Conside'rations yin&ales. - Constatons d'abord qiie des 
annexes internes du conduit Bjaculateur existent chez tous les 
Orthoptères propres, excepte les Blattides. Ces annexes sont taritdt 
très siinples comriie chez les Forficulides, tant& excessivement 
complexes comme chez les Mantides, Locustides, Gsyllides. 

Les organes annexes peuvent jouer uniquement le rdle de glandes, 
c'est-à-dire qu'ils ne renferment pas de spermatozoïdes (Gryllides) ou 
bien une partie est glandulaire et une autre sert de vésicules sAmi- 
nalcs (Mantides. Acridides, Gryllotalpides); parfois on ne trouve 
qu'une seule vésicule séuiinale, mais c'est l'exception (Forficulides). 

1,es annexes glandulaires (organes prostatiques mis Ci part) peuvent 
avoir tous le même aspect (Acridides, Gryiiidesj ; mais il arrive 
qu'ils se présentent sous deux aspects bien diffdrents (Mantides, 
Locustides). 
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Il est donc établi que chez les Orthopthes mkles, l'appareil géni- 
ta1 le plus simple est celui des Blattid~s, ce qui est, cornme je l'ai 
déjh dit, en rapport avec le caractbre ancestral de ces insectes ; on 
ne trouve chez eux ni vésicules séminales, ni glandes annexes d'au- 
cune sorte. Par  suite, on doit considérer, avec N~SBAUM,  PALMEN et 
autres, los annexes du conduit éjaculateur comme des formes secon- 
daires qui se sont diff6renciées en vertu de diverses adaptations soit 
simultan6os, soit plutôt successives. 

Imin&liaterrierit a p r h  los Blattides, se rangeraierit, à rrioii point 
de vue spécial, les Orthopt6r.e~ pseudo-névroptères, chez lesquels 
la différenciation des conduits vecteurs du sperme se borne a une 
dilatation trEs sensible des canaux dkférents. 

Mais lorsque la cavit6 des testicules et les canaux défhrents se 
sont trouvés insuffisants pour contenir le sperme élabord, il a dû se 
ddvolopper une ou plusieurs vBsicules séminales. C'est le cas des 
Forficulides, des Maiitides, des Gryllo talpides et des Acridides. Tantdt 
ces réservoirs séminaux se trouvent nettement sur le  trajet des 
canaux déférents, comme on le  voit pour la vésicule impaire des 
Forficulides; mais le plus souvent, elles sont des dépendances 
diverticulaires du condiiit éjaculateilr sur la partie antérieure duquel 
elles s'insérent. 

Il est un fait qui m'a préoccupé assez longuerrierit, c'est la non 
existerm de vésicules sémimles chez quelquos Locustides. Comment 
l'expliquer 2 Peut-étre s'agissait-il d'individus non encore à niatu- 
rité. Peut-être y aurait-il lieu de se rappeler que chez ces Orthoptères, 
les enroulenierits Bpididyniiques des canaux déférents ont pris un trbs 
grand développement et que, par suite, leur cavite Btant suffisante 
pour contenir le sperme, des vésicules spéciales Btaient inutiles. Mais 
des enroulements à peu près sernblahles existent chez les Gryllotal- 
pides, ce qui n'empêche pas les v6sicules séminales d'y être bien 
ddveloppées. Remarquons toutefois que s'il y a deux vdsiculcs sémi- 
nales chez les Gryllotalpides, il n'existe chez les Gryllus qu'une 
dilatation trés graride des canaux déf6rerits daris la partie dissirnulSe 
par les nombreux cœciims qui entourent la naissance du conduit 
t?jaculateur. 

QuantauxtubesglanduIair'espropre~rient dits, leur d6veloppemerit 
est Bvidemment lié li la formation des sper.rnatophores. On sait que 
les sperrnatophores ont été particulihrement Btudids chez les Gryllides 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et les Locustides; leur existence ne peut être mise en doute; les 
observations de SIEIIOLD, LESPI&, BERLESE sont formelles sur ce 
point, ; j'en ai d'ailleurs examiné à diverses reprises provenant de 
divers Gryllus et de Bachytrypes. Or, dans ces deux groupes les 
tubes glandulaires sont trés abondants, et ce sont les seuls organes 
qui peuvent s6créter la substance de I'enveloppedes spermatophores, 
laquelle est assez épaisse ainsi que me l'ont rriontrd les coupes. Donc, 
partout oh nous rencontrons des tubes gla.~zdulnires semblables 2 
ceux des groupes préci?dents, nous avons le droit de conclure, 
jusqu'à preuve du contraire, qu'ils sécr8ielit une substance destinée 
& l a  formation de spermatophores plus ou nioins con~pliqués. J e  
citerai par exemple le cas des Gryllotalpides oii, a ma connaissarice, 
on n'a pas observé directeinent la présence de spermalophores, ces 
animaux Gtant trés pudibonds et s'accouplant dans les profondeurs 
de leurs galeries ; la s8crétion des tubes glandulaires annexes au 
conduit éjaculateur, de meme que leur paroi épithhliale, présentent 
les mêmes caractères histologiques que celles des G~yLlus; on ne doit 
pas hésiter à dire que la fbcondation s'opère chez eux au moyen de 
spermatophores, comme chez les Gryllides propres. 

L'appareil glandulaire le plus compliqué est celui des Mantides 
et des Locustides ; on trouve dans ces deux groupes des cœcuins 
sécréteurs de deux ordres formant des organes souvent contigus 
mais bien distincts les uns des autres. Ces organes doivent sdcrhter 
des substances qui se m8langerit ii un certain moment ; il y a donc 
une diff6renciation plus accentuée de l'appareil sdcréteur pour des 
causes qu'il parait difficile de mettre en évidence. 

J'arrive maintenant a dire quelques mots desglandesprostatiques 
ou 02-ganes prostatiforwzes. J'ai cru devoir leur conserver ce nom, 
d'aprbs L. DUFOUR, bien que II. MILRE-EDWARDS le trouve assez mal 
choisi; mais, sans impliquer des comparaisons qui pourraient être 
risquées, il correspond assez bien à I'id6e qu'on doit se faire de ces 
glandes à mucus. 

Ces petits organes ne se trouvent, pas chez les Blattides, les 
Forficulidcs, les Pseudo-Névroptéres, Ics Acridides ; on les 
rencontre chez les Locustides, les Mantides et les Gryllides. C'est 
chez les Locustides qu'ils paraissent le mieux caractérisés ; ils sont 
situés de chaque côté du conduit Bjaculateur et communiquent 
effectivement avec lui par un canal vecteur trhs court ; il en est de 
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même chez les Gryllides propres. Mais chez la Grgllolalpa, la 
coininiinicalion entre les deus organes prostatiques et le conduit 
6jaeulateur paraît rejetée tout fait a l'extrémité postérieure de CF: 

dernier;  aussi L. DUFOUR, considérarit qu'on trouve des organes 
seinblables chez les ferriclles, hdsitait-il à 1t.s considErcr conirne 
glandes prostaliques ; il les désignait sous l e  nom d'organes des 
se'crdtions excre'n.ien2iiiel2ee. J'ai reconnu qu'ils ont la même 
structure histologique que les prostates des Lociist,icles, cc? qui iiic 
fait regarder ces organes comme lioniologiles. 

Chez les Mantities, l'organe prostatiforme prend un ~ a r a c t ~ b r e  
impair e t  s e  réduit à un avec eiribouchore ixjelèe tout à fait à 
l'exlrémitt! du condiiit 6jaculateur. 

Les organes prostaliques sont généralerilerit plus ou irioins 
globuleux ; leur consistance est dure e t  dastiqire. Au point de  vue 
histologique, ils sont constitu8s par un  Bpithdi~irri cylindrique trés 
serré revêtu intdrieurement par une cuticiila stratif ik,  Bpaisse e t  
fragile ; ils renferri~ent un liquide c'air et filant. Ceux des Gryllides 
propres sont toutefois un peu diirGrents, en ce sens que la paroi 
épithéliale est pavirnenteuse e t  qu'on ne voit pas de cuticule bien 
diffkrenciée e t  apparente. 

On peul supposer que la présence de ces organes anriexos est 
liée a certains phénornéiies d'ordre physiologiquc. A ce siljet, 
I'explicat,ion qiie donne BERLESE est retenir : il avance qiie les 
ylundes p~ostutiques se re~icontrent chez les Orthoptères qui 
s'accouplent rapidement, c'est-a-dire chez lesquels l e  coït est de  
courte durée ; si, a u  contraire, le coït s'accomplit en un temps rela- 
tivement long, comme par exemple chez les Xçridides, oii le  mâle 
reste immobile sur  l e  dos d e  la femelle jusqu'h cc, que le  sperme soit 
hjaculé, se  laissant même emporter sans manifester la moindre 
inquiétude, les prostates n'existent pas. Cette explication en vaut 
une autre ;  elles correspond assez bien a u x  dnnndes que nous 
possédons sur  l'accouplemenl des Orthoptbres. 

B. Annexes internes de l'appareil génital femelle 
des Orthoptères. 

Fo~.ficulides. - Il n'exista qii'uno seule annexe qui est un 
receptaculum ou spemzathéque. Cet organe qui s'applique iritime- 
merit contre la paroi dorsale de l'oviducte, prdserite deux parties, 
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bien distinctes aprEs dissection : le réservoiv s&rninal et le canal 
shninal.  L'ensemble est d'une couleiir brune duo B l a  chitine 
interne. On ne découvre pas de poche copulatrice bien caractérisée. 

La paroi de la spermathSqiie est constitu6e par une seule couche 
de cellules cylindriques, à noyaux ovoïdes renfermant de grosses 
granulations. Le corps cellulaire est revêtu inlérieurement par une 
membrane de nature chilineuse et extérieurement par une tunique 
propro, du tissu conjonctif et unc fine lamello péritondale. La couche 
chitineuse présente un aspect strié, feuilleté ; elle est soutenue par 
des épaississements spiralés fins et déliés. Diamètre -- 200 F. 

Blattides. - On distingue dans ce groupe deux sortes d'annexes 
du vagin : I o  une sper~mathèque ; 2' un appareil sèbifique. La 
spermathéque a un réservoir double chez P. orientalis, quadruple 
chez B. gemmanica, avec une tendance à l'atrophie de l'une des 
moitiés. 

La spermathhque est constituée par corps cellulaire à deux rangées 
de collules, double B l'intdrieur par une cuticule stratifiée ; à l'exté- 
rieur sont une fine membrane basale et une legère enveloppe 
péritonéale. Les spermatozoïdes paraissent répartis assez unifor- 
mdment. 

Diamétre = 11.2 millimètre. 
L'appareil sébiiique parait formé de tubes bifides ou multifides, 

enroules et pelotonnds, répartis en deux massifs symdtriques de 
chaque côte du vagin. Ces tubes ont en moyenne 300 p. de diamétre ; 
ils sont constitués par une seule couche de cellules épithéliales avec 
fine membrane chitineuse interne, mince tunique propre et traces 
d'enveloppe pkritonéale ; il renferme une sorte de coagulum englo- 
bant des cristaux extrêmement abondants à l'époque de la ponte. 
Cette sécrétion ne peut être employée qu'à la fabrication de l'oothè- 
que oii coque ovigére. 

Dans quelques rares coupes, j'ai cru reconnaître la présence d'un 
trSs petit nombre de tubes sdbifiques ayant une structure histolo- 
giquoabsolumentdiff6rente de celle des premiers, etressemblant aux 
tubes s6bifiques de deuxiéme ordre des Mantides. Leur pr6sence 
établirait un lieri de plus entre les femelles des Blattides et celles 
des Mantides. 

Mantides.-L'oviducte commun porte aussi deux sortes d'annexes 
i ~ t e r n e s  : 1 W n e  spewnathèyue ; 2' Un aipureil  sébipyue constitue 
par deux; ordres de vaisseaux bien visibles. 

33* 
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La spermalhéque est très diirérente de celle des Blattides : elle se 
compose d'un réservoir séminal ovoïde pu piriforme, et d'un canal 
seminal assez gros, court et rectiligne. Sous la pointe posterieure 
du reservoir se trouve le dernier ganglion de la chaine ventrale. 

La spermathéque est formée d'un corps cellulaire dans lequel on 
distingue une double rangée de noyaux, rapprochtk, presque tan- 
gents ; les noyaux extérieurs sont gros, arrondis ot appartionnent 
B des cellules occupant toute l'épaisseur de la paroi ; les noyaux 
internes aussi no~ribreux que les premiers sont petits, ovalaires, 
allongEs radialemont; les cellules qui les renferment sont étroites 
et ne s'étendent pas tout à fait jusqu'à la membrane basale. A l'in- 
l6rieur du corps cellulaire, se voit une cuticule chitineuse, plissde, 
ridée finement. En dehors de la membrane basale, il existe une 
enveloppe péritonéale, apparente et continue. 

L'appareil sdbifique est fort intéressant ; il comprend deux cate- 
gories de vaisseaux bien distincts, faciles à mettre en Bvidence : 
(a) les vaisseaux sébifiques dils deprernlér ordre sont gros, ramifiës, 
assez allongés et nombreux; (b) les vaisseaux sebifiques dits de 
deuxième ordre sont situds en arrikre des précddents, peu visibles, 
courts et racémeux. L'ensernble des produit sécr8t6s ne peut servir 
qu'à la formation dc I'oothéqwe ou coque ovigère. 

Les gros vaisseaux do la glande sébifique sont forrri8s par une 
seule couche do cellules pavinicnteusos à maturité avec membrane 
chitineuse interne et tunica propria. On y distingue même, dans 
les troncs vecteurs principaux, des épines chitirieuses. -Diamètre = 
prEs d'un millimbtre. 

Les tubes de deuxiame ordre sont constitués par deux couches 
de cellules, les unes s8crdtrices, grosses, cylindriques, allongées, à 
protoplasma granuleux; les autres moins nombreuses, aplaties, sont 
dites cellules centro-tubuleuses. 

Diamktre = 80 p. 

Gryllides. - Dans la sous-famille des Gryllotalpides, il existe 
deux sortes d'annexes : I o  Une spewnathèque ; 2' une paire de 
glandes à mucus. 

La sperrnathbque est trés particulière : le réservoir est gros, 
ovalaire, allongé, avec une partie terminale en forme de boyau 
court et recourbé à la hauteur du dernier ganglion nerveux; le 
canal &minal s'insère à la partie antérieure et suit d'avant on 
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arribre le réservoir pour aller se fixer à la partie dorsale du vagin. 
Sa paroi est formée d'une couche de grosses cellules cubiques, avec 
un gros noyau sphéroïdal nucléold, et d'une couche interne de 
cellulcs très petites et aplaties ; à l'intérieur, existe un minco 
revêtement cuticulaire très solide ; à l'extdrieur se voit une mince 
tunique propre et une enveloiipe péritonhale. 

Les glandes à mucus ont une structure semblable 5 ceilc qui a ét6 
decrite chez les mâles. 

Los Gryllides propres prdsentcnt dcs différences avec les Gryllo- 
talpides : ils n'offrent qu'une seule annoxe génitale femelle qui est 
l a  sperrnathèque. Elle est composée d'un réservoir souvent rBni- 
forme et d'un canal séminal, long, cnrould en hBlice, insérd sur une 
partie renflée, à la jonction des oviductes spéciaux. Le ganglion 
terminal est éloignd de la  spermathéque. 

La paroi de celle-ci est remarquable par son Bpaisse cuticule chiti- 
neuse qui émet des pousses ou Bpines très nombreuses se dirigeant en 
rayonnant vers l e  centre de la cavité organique. La cuticule est 
eiitour8e par un seul rang de ceLlules à noyaux nucléolhs ; en dehors 
on trouve une tunique propre et une enveloppe pdritoriéale continue. 

Locustides. - E n  gdndral, il existe dans cette famille deux 
annexes du vagin : 1' Une spermathéque ; 2' un 8oya.u oviductal. 

La spermathéque a des formes diverses suivant les genres ; mais 
toujours son canal vecteur est gros, court et rectiligne. Sa paroi 
présente un double rang de cellules, ou plutôt ce sont les noyaux qui 
sont distribues en deux rangées : la rangée externe comprend de gros 
noyaux, sphéroïdaux, tandis queles noyaux sont plus petits et allongés 
dans la rangée interne ; la cuticule chitineuse n'émet pas de pousses 
épineuses, et n'est pas très épaisse ; vue de face cette cuticule 
semble être percée d'un assez grand nombre de pet,its pores qui sont 
les ouvertures des canalicules vecteurs de glandes mono-cellulaires. 

Le boyau oviductal est allongé, sinueux, variqueux, i n s d  h la fin 
de l'oviducte, au-dessus de la naissance de l'oviscapte ; il se développe 
surtout aux approches de la ponte e t  doit sécrhter une sorte de vernis 
gluant destin6 à enduire et à protbger les ccufs. Sa paroi est form6e 
d'une couche de cellules allongées, h gros noyaux, à protoplasma 
finement granuleux ; intérieurement se trouvent des cellules endo- 
théliales assez aplaties, et une fine membrane de nature chitineuse. 
La s6crfAion est claire et filante. Diamètre - 1 millimètre. 
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Ce boyau n'existe pas dans tous les genres ; on ne le rencontre 
pas chez lcs Meconema, par exemple. 

Ac?idides. - Dans cette ramille, il existe aussi deux sortes 
d'annexes internes des organes gbnitaux fernelles ; mais un seule- 
ment, 13 sper7n,uihèque, est une dépendance de l'oviducte ; l'autre 
est corlstitué par un diverticulum antérieur do chaque calice ovarique 
et peut Ctre dhsignè sous 10 nom de hoyau calicial. 

I,a sperrnat,héqiie est composée d'un reservoir de forme variable 
suivant lesgsnres, et d'un canalsér~linal très long, diversement enroule 
et pelotonné sur  lui-même. 011 reconnaît toute une serie da formes 
transitoires intéressantes a ntudier : le réservoir porte souvent un 
Bperori plus ou ~iioinsdéveloppb ; leconduit présente très fréquemment 
un eriroulement principal auquel j'ai donné le nom de tortillon et 
qui est en contact avec le dernier ganglion de la chaîne ventrale. 

La paroi de la sperrnathèque est constitude par une couche de 
cellules allongées radialernent, et à l'intérieur de celles-ci une 
autre couche de cellules plus petites et aplaties; il existe un fort 
revCterneut chitineux, émettant des pousses épineuses relativement 
plus allongbes et plus aiguës , mais moins abondantes que chez les 
Gryllides. A l'cxtdricur, la tunique propre est assez bpaisse et 
l'enveloppe péritonéale est régulikre ot continue. Ce qu i  est remar- 
quable aussi, c'est le grand nombre de glandes monocellulaires de 
cette paroi, e t  la pri:seni:e de conduits vect,eurs bien difI'drenciés, qui 
paraissent partir [l'un point situé dans le voisinage du noyau des 
cellules onternes, et aussi d'un certain noinbrc de cellules internes. 

Le boj-au çalicial sUcrète une substance trés abonda~lte au rriorrient 
de la ponta e t  qui est expulsée en mêrrie temps que les œufs qu'elle 
doit servir à protéger, eri contribuant à la constitution d'une sorte 
de glébe qui les recouvre. Sa paroi est formée par une seule couche 
de grosws cellules # protoplasrria granuleux; aprFs la sécrétion, on 
remarqiie des vacuoles, les noyaux sont plus rapprochés de la face 
interne et les cellulcs proéminent à lYii;t6rieur de la cavité organique. 
Lorsque la sécrétim est coagulée, elle présente soit un reticulum 
fibrillaire h mailles très serr8es ; soit des fibrilles paralleles dont 
l'aspect rappiille celui des sperinat,ozoïdes, surtout dans certains 
gunres icls que I:'7.etl~~oDia, SphzYagor~otta, elc. 

Les fernelles di1 petit giaoiipe des Tetticides offrent une exception 
reiriarquable : leur sperinath&que est eri forme de 7' avec un canal 
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séminal filiforme et rectiligne, qui s'insère à l'ext,rémité antérieure 
d'une grosse porhe copulatrice ; enfiri, sous la poche copulatrice e t  sur  
l'oviducte, se  placent les trois derniers ganglions de  la chairie 
ventrale. Les Tetticides n e  possédent pas de boyaux sécréteurs 
annexés aux calices ovariques. 

Orthoptères psezcdo~écroptB.res. - Ce groupe s'&igne, à 
mon point de vue spécial, des Orthoptbres propres, tant 5 cnuw de 
l a  forme des ovaires que par la briéveté excessive de leur 01 iducle 
e t  les particularités présentdes par les annexcs de cc dernier. Il y a 
chez eux une poche copulatrice globuleuse, non p6donculée. situde 
à la face dorsalc de  l'oviducle, et un  ou deux re'ceptncles s imi-  
n a u x  à conduits vectours courts et peu accenluds. Ccs rdceptalcs 
communiquent avec la poche copulatrice ; on en cornptc, deux avec 
chacun un  canal distinct chez les Libellulides, rEschnides, etc. ; 
il y en a deux avec canal séminal commun chez les CaloptOrygidus ; 
il n'en existe qu'un seul chez les 4grionidecl. 

La poche copulatrice et les réservoirs présentent un r e v ê t c m e ~ t  
cuticulaire trés épais, un  dpithelium cylindrique 5 éléments serrés, 
une tunique propre e t  une enveloppe conjoriclive ct musçulairc. 

Conside'mtions générales. - h la suite du r8sumé précédent, 
il ne sera pas sans intérbt d'esquisser u ~ i c  étude comparative portant 
sur  les points principaux : 

Nous avons pu remarquer quo l e  1-eceplaculv,m, scim,in,is oii 

spermathèque existe chez tous les Orthoptéres, même chez les 
Forficulides, où L. DUFOUR ne l'a jamais découvert, mais où SIEI~OLD 
l'a entrevu. Cet organe cst le  plus souvent simple ; mais il est 
quelquefois double comme on en a des exemples chez les Blattides 
et les Pseudo-névroptéres. Il se  compose de deux partias en gdn8ral 
trbs distinctes: le  rkservoir séminal et le canal sdminal. 

Ces deux parties présentent diverses modifications dans la s6rio 
des Orthoptbres. En voici quelquos-unes : Le .re'semuzr est fré- 
quemment ovoïde (Mantis, Locusta,, Becticus); d'autres fois, il est 
réniforme (Gryllus); souvent il est cylindroïde (Sienobotlzrus, 
A w i d i u m ,  Pachytylus) ;  on en voit do cylind~~iyues, ldgéreriieiit 
ovoïdes, soit un peu courbés (Forficulides, Blattides) ; soit trbs 
recourbés (mdipoda)  ; les réservoirs piriformes ne sont pas rares 
(Empusa,  Truxal is ,  Pamphagus).  Chez un  grand no~nbre  d'Acri- 
dides, le rEservoir porte un éperon constitud par lo canal &minal 
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prolongé au delà du point d'insertion du réservoir; chez les 
Gryllotalpides, il existe aussi un e'peron mais qui n'est pas l'ho- 
mologue du précédent., puisqu'il est conslitué par une portion 
rétrécie du réservoir et non par le prolongement du  conduit séminal. 

Quant au canal sériinal, il peut être presque nul (Pseudo- 
nhvroptbres) ; court (Blattides, Locustides, Mantides) ; assez long et 
rectiligne (Gryllotalpides, Tetticides); assez long et enrould en 
hdlice (Forficulides, Gryllides) ; tr&s long et diversement sriroulé 
(Acridides, moins Tetticides). 

UERLESE, dans un m6inoire que j'ai déjà eu souvent l'occasion 
de citer, a fait connaître les relations de position qui existent entre 
le dernier ganglion do la chaîne ventrale et la spermathèque. 
Toutefois son mémoire m'a paru renfermer, à côté de faits exacts, 
des observations erron8es ou incomplktes. Voici les résultats de mes 
dissections : le ganglion nerveuz terminal est toujours placé au- 
dessus de l'oviducte ; il est logé entre cet organe et la spermathèque 
chez un grand nombre d'orthoptéres (Forficulides, Mantides, Locus- 
tides) ; chez les Acridides, il est situé au-dessus de la sperrnathèque, 
et le plus souvent accol6 au tortillm qui coiffe le bout posterieur du 
réservoir ; le ganglion suivant étant aussi au-dessus du réservoir ; 
chez les Tetticides, les trois derniers ganglions, trés rapprochés, 
sont compris entre la spermathéque et l'oviducte ; dans la famille 
des Gryllides, le dernier ganglion est éloigné du réceptacle saminal 
et place entre les deux oviductes ; chez la Grr/lZotalpa, il est au- 
dessus du réservoir, près de l'èperon, c'est-h-dire h la partie posté- 
rieure du corps ; enfin chez les Libeilulides, il est en avant de la 
poche copulatrice. 

D'aprks BERLESE, le conduit ovidiictal des Orthoptères est sépar6 
de l'extérieur de diverses maniAres : les Locustides et les Gryllides 
propres ont une vulve vraie placée h la fin de l'oviducte ; les Mantides 
et les Gryllotalpides out aussi un oviducte uniloculaire, mais dans 
son intérieur, il existe une sorte de valvule à laquelle BERLESE a 
donné le nom d'ipigyniurn, et qu'il considére comme homologue 
de la vulve; les Acridides possèdent un oviducte très long mais 
biloculaire, la vulve le partageant en deux transversalement, ce qui 
donne deux chambres oviductales, dont la postErieure est dite 
chambre pr&vulvaire. 

Or, l'embouchure du canal séminal dans l'oviducte occupe des 
positions différentes par rapport la vulve et h 1'8pigyniurn : dans 
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les familles des Locustides et des Gryllides , le canal séminal 
débouche en deçà de la vulve; chez les Mantides et les Gryllo- 
talpides, il débouche après 1'Apigynium ; chez les Acridides , son 
embouchure est reportée à la paroi dorsale de la chambre pré- 
vulvaire. II y a lieu d'autre part de distinguer ontre l'embouchure 
vraie et I'emhouchure apparenle : en en'et, le canal s h i l i a l  rampe 
souvent sur la paroi dorsale de l'oviducte, laquelle se creuse insensi- 
blement d'un sillon longitiidinal dans lequel s'enfonce le conduit 
séminal avant sa communication réelle avec la carite de l'oriduçte. 

Les donndes qui prdcédent ont inspiré à BERLESE l'idée de dresser 
une table permettant de dire, aprés dissection, a quelle famille 
appartient un Orthopthe donn6, sinon vivement, du moins en toute 
sûretd. A titre do simple document, je reproduis ci-aprés cette 
table , aprks y avoir apporté toutefois quelques modifications 
destinées à la rendre plus claire : 

1. 11 existe un recep- 
taculuin seminis ou 
spermathèque déhou- 
chant dans un utérus 
(ovidiicte) vrai, unilo- 
culaire,fermé B l'extré- 
mité par une vulve. 

II. La spermathèque 
débouche dans un ut& 
rus  ouvert. 

A. Le ganglion nervoux terminal 
embrasse avec les nerfs qu'il émet la 
base de la spermathèque.. ........... Locustides. 

B. Le ganglion est fort 6loign6 do 
la spermathèque et  de i'uteriis.. ..... GryZZides. 

A. Utérus uni- 
loculaire avecun 
vrai épigynium. 

A. Le dernier gan- 
glion est logé sur  
l'utérus et, avec les 
nerfs, embrasse l'o- 
rigine de la sperma- 

.......... thèque.. Mantides. 
B. Le dernier gan- 

glion est logé sur  - 
l e  réservoir séminal. 
Aucune trace d'ovo- 
positeur .......... Gryllotalpides. 

B. Utérus biloculaire avec une 
vulve qui le sépare en  deux 
chambres:lasperrnathèquedébouche 
dans la chambre postérieure qui est 
ouverte vers l'extbrieur. Le dernier 
ganglion est  logé sur  la sperma- 
thèque dans l a  région du tortillon.. 
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526 A. FENARD. 

Si je recherche maintenant dans quel ordre il faudrait classer les 
OrthoptEres d'aprhs la complication progressivedesorgant~s annexes 
6tudids dans le présent mémoire, je trouve le suivant en ce qui 
concerne les mâles : Bla ttides, Forficuli des, Acridides, Gryllides, 
Locustides, Mantides. Or, la gradation resle la meme s'il s'agit des 
femelles, avec cette diffërence toutefois que les Blattides sont 
rejetés Li la fin, à côte des Mantides. 

Nous avons d6jB vu que la complication brusque de l'appareil 
génital femelle des Rlattides ne peut s'expliquer que par la iiécessitd 
d'une adaptation à la formation d'une oothèque ou coque 01 ' 1  'g' e r i ~  
11 en est de même chez les Mantides ; mais dans cette faniille, il y a 
en même temps diffdrenciation trés graride dr l'appareil mâle. 

Dans les Blattitles et les Mantides, le développement extraor- 
dinaire de l'appareil sébi@que coïncide avec la formation interne 
ou externe d'une oothéque, et il est prouvd que la sécrdtion de cet 
appareil glandulaire est précisherit  employBe 5 la formatio~i de 
cette oothèque. On peut donc admettre que, sauf le receptaculum 
seminis, les annexes inlernes de l'organisriie femelle sont en rapport 
avec la ponte : ainsi le boyau oviductal des Locustides fournit un 
enduit aux œufs isoles ; le boyau calicial des Acridides sécrùte une 
sorte de glèbe protectrice des œufs groupés ; (chez les Forficulides, 
il n'y a aucune sbcrétion analogue aux prBcédent~s, ce qui explique 
pourquoi les femelles se placent de temps en temps sur leurs œufs 
comme pour les couver au lieu de les abandonner simplement. ) 

Il paraît irit4ressant, pour clore ces considdrations ghérales ,  
d'examiner les relations qui peuvent exister entre les annexes des 
organes génitaux des deux sexes. Ce travail a dbj5 été lenté par 
BERLESE, mais sans grand succbs. 

Cet auteur constate d'abord que dans tous les groupes d'Or- 
thoptéres, la diff4rence est si grande entre les mâles et les fwielles 
qu'ellerendtoutecomparaison sinonjmpossible, dumoins fort difficile. 

II se demande si la spermathhque ne peut être considérde comme 
l'homologue des petits misseaux spcr?naliyues ; (c'est cette 
dernière dénomination qu'il emploie à tort pour designer les glan- 
dules annexées au conduit Bjaculateur des Mantides, des Gryllides, 
des Locustides et des Acridides). Il conclut par la ndgatire pour les 
raisons suivantes : 

1' La spermat,héque est un réceptacle unique tandis que les a petits 
vaisseaux spermatiques s sont toujours groupes en deux glandes. 
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2"e ganglion nerveux terminal qui, dans qiielqiies groupes, est 
en rapport étroit avec la spermathéque, est au contraire, chez les 
mâles, distant des N petits vaisseaux spermatiques D. 

Mais j'ai déjà fait observer que le caracthre impair de la sper- 
mathéqua n'est pas absolu puisque chez des Orthoptéres très 
anciens, tels que les Blattides, les Lépismides, certaines Libel- 
lulides, cet organe est double avec tendance h l'atrophie de l'une 
des moitiés. En outre, les relations de la spermathéque avec le 
dernier ganglion de la chaîne ventrale sont loin d'être fixes puisque, 
dans des groupes très voisins, elles sont pour ainsi dire opposées, 
comme, par exemple, chez les Acrididcs propres et les Totticidcs, 
los Gryllides et les Gryllotalpides. 

Je penche donc à croire qu'on peut regarder comme organes 
correspondants la spermathéque et l'ensemble formé par les tubes 
glandulaires e t  les vésicules sdrriinales ; ou mieux encore les vdsi- 
cules et la spermathèque, las glandes productrices de l'enveloppe 
des spermatophores et l'appareil sébifique. 

Tous ces organes sont des diverlicules à diffhrenciation plus ou 
moins profonde du conduit hjaculateur ou de l'oviducte commun, 
ainsi que 1'Atablit l '&ide histologique. Il y a toutefois à ce siljet une 
petite remarque h faire : on ne peut dire avec BERLESE que la 
structure de la spermathéque corresponde exactement à la structure 
de l'utérus. En effet, le corps cellulaire de ce dernier organe ne 
présente jamais qu'une seule rangée de noyaux appartenant h des 
cellules rdguliéres! souvent cubiques et isodiam&riques, tandis que 
dans la paroi de la spermathèque les noyaux sont, en gdnéral, repartis 
en deux rangées ou plutôt en deux zones concentriques plus ou 
moins rapprochées, la chitine y est plus d ime  et elle est fréquem- 
ment traversée par des canaliciiles vecteurs de glandes monocellu- 
laires cornme on en voit des exemples chez les Locustides et surtout 
chez les Acrididos. 

Qiiant aux glandes prostatirpies ou organes prostatiformes, que 
l'on rencontre chez certains mâles, elles sont d'origine intégumen- 
tale ; mais il n'existe pas d'organes plus ou moins correspondants 
chez les femelles. 

Le Quesnoy, lor aoat 1896. 
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A. PENARD. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Planche XXIV. 

Fig. i. - Appareil génital mâle de  Forficula auricularia. T,  testicules ; Cd, 
canaux déférents ; YS, vésicule séminale sous laquelle s e  trouve 
l'organe nodiforme ; C E ,  conduit éjaculateur. 

(Gross. : 7 diam.). 

Fig. 2. - Coupe transversale de l a  vésicule séminale de Forficech auricukria. 
Sp, sperrnatoaoides vus de  face ; Sp', sperinalozoïdes coupbs ; E. 
épithélium ; Tp, tunique propre ou membrane basale ; T.C, tissu 
conjonctif; Tpe, tunique péritonéale. 

(Gross. : GO diam.). 

Fig. 3. - Appareil génital femelle de 3'. auricularia. LS, ligaments siispen- 
seurs ; 0'. oviducte latbral; 0, oviducte comrriiiu ; RS, réservoir 
séminal de la spermathèque ; CS, canal séminal. 

(Gross. : 7 diam.). 

Fig. 4. - Coupe longitudinale du réservoir de la spermathèque de  F. auricu- 
Zaria. La moitié de l'organe en longueur est seulement représentke; 
St,  stries chitineuses brunes ; Ch, couche fortement chitinisée; Cu, 
cuticule stratifiée ; E, paroi épithéliale ; Tp, tunique propre ; T.pe, 
traces de l'enveloppe péritonéale. 

(Gross. : 140 diam.). 

Fig. 5. - Coupe transversale d'un gros tube glandulaire de l'appareil sébifique 
de la femelle de Periplaneta orientalis, quelque temps avant l a  
ponte. Cg, coagulum finement granuleux ; Cr, cristaux rhomboii 
driqiies englohks ; E,  épithélium ; TF, tunique propre ; Tpe, traces 
de l'enveloppe péritonéale. 

(Gross. : 140 diam.). 

Fig. 6. - Segment de la spermathèque de Blatta germanica, en  coupe 
transversale. Sp, spermatozoïdes coupés ; Cu, cuticule stratifiée ; 
C.1, cellules internes ; C . E ,  cellules externes ; Tp, tunique propre ; 
T.pe, enveloppe péritonéalo ; Tr, coupe d'une trachée rampant 
sous l'enveloppe péritonéale. 

(Gross. : 175 diam.). 

Fig. 7. - L'un des réservoirs séminaux de P. orientalis comprimé légbrement 
entre deux lames de verre ; Cu, cuticule chitineuse jaune ; C.S ,  
canal séminal ; Sr, trachées. 

(Gross. : 25 diam.). 
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Fig. 8. - Coupe du réservoir séminal de la sperrnathèque de Mantis religiosa. 
Ch, revêlernent chitineux, plissé e t  ridé, niais n'émettant pas 
d'épines ; C.1, cellules mternes ; C.E, cellules externes B noyaux 
arrondis ; 7 3 ,  tunique propre ; @e,  tunique péritonéale ; Pr, 
trachée. 

(Gross. : 35 diam.). 

Fig. 9. - Receptaculum seminis de Mantis reli.giosa 5 l'état do turgescence. 
(Gross. : 7 diarn.). 

Fig. 10. - Receptaculum seminis de M. religiosa avant l e  coït ; il est  vide et 
aplati. 

(Gross. : 7 diam.). 

Planche XXV. 

Fig. 1. - Ln quart do coupe transversale d'un canal excréteur des tubes 
si:hifiques de i n r  ordre de Af. religiosa. Cg,  coagulum aggloméré 
en petites masses par l'effet des réactifs ; on y voit rarement des 
sortes de cristaux; Tr, trabécules fournies par la sécrétion en s e  
retirant ; Ch, chitine érnethnt quelques épines ; E, épithelium ; 
T.p, tunique propre ; T.pe, tunique péritonéale. 

(Gross. : 60 diam.). 

Fig. 2. - Appareil sébifique et receptaculum seminis d'Empusapauperutu; O', 
oviducte latéral; 0, oviducte commun: T.S. ier O ,  tubes sébifiaues de . . 

1"' ordre ; T.S Ze O ,  tubes sébifiques de ze ordre.. 

Fig. 3. - Coupe du réservoir d'une spermathèque de M. religiosa, avant l e  
coït. 

(Gross. : 35 diam.). 

Fig. 4. - Coupe longitudinale d'un vaisseau sébifique de Z e  ordre de M. religiosa, 
A un moment où le passage de la sécrétion dans le liirnen est à peine 
commencb. S, sécrétion ; End, endothelium ou cellules centro- 
tubuleuses ; Ep, épithblium ; 7:p,  tunique propre; V, vacuole. 

(Gross. : 300 diam.). 

Fig. S. - Coupe transversale d'un vaisseau sébifique de 28 ordre du m!~e 
insecte, au  m6me stade. 

(Gross. 300 diam.). 

Fig. 6. - Ensemble de l'appareil génital mâle de M. religiosa. Cd, canaux 
dbféronts; CE, conduit éjaculdeur; 19, tubes glandulaires annexes; 
U. G, utricules glandulaires aririexes ; V.S, une paire de grosses 
vbsicules séminales ; O. P, organe prostatiforme. 

Fig. 7. - Coupe transversale d'un tuhe glandulaire d'un male de Gryllotalpa 
vulgaris ; E, épithblium ; C r ,  cristaux noirâtres d a m  un reticulum 
régulier ; Tp, tunique propre. 

(Gross. : 175 diam.). 
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A. PENARD. 530 

Fig. 8. 

Fig. 9. 

Fig. 1. 

Coupe transversale du réservoir d'une spermathèque de G. vulgaris, 
.un peu avant le coït. C, cavité de l'organe ; C.C, corps cellulaire ; 
T.C, tissu con,jonctif. 

(Gross. : 69 diam.). 

Coupe transversale d'une vésicule séniinale du même insecte. Ou 
distingue de nombreux faisceaux de spermatozoïdes plus ou moins 
colorés. 

(Gross. : 35 diam.). 

Planche XXVI. 

Portion terminale de l'appareil génital femelle de Gryllotalpa vulqa- 
ris. C, calice ovarique ; û', oviducte latéral ; 0, oviducte commun ; 
R.8,  réservoir de la spermathéqiie ; 6.9, mnal  séminal ; E, éperon ; 
G.M, glandes à mucus ; G.A, gland antérieur de cette glande. 

(Gross. : 3 diam.). 

Fig. 2. - Coupe longitudinale d'un tiihe glandulaire annexé au  conduit 
éjaculatcur de Gryllus domesticus. 

(Gross. : i'75 diam.). 

Fig. 3. - Portion terminale de l'appareil génital femelle de G. vulgaris un 

Fig. 4. 

Fig. 5. 

peu avant le coït. E, enroulüment spiroïde qui deviendra l'éperon ; 
R.8, réservoir séminal. 

(Gross. : 3 diam.). 

Coupe transversale du réservoir de la spermathèque de Gryllus 
domesticus, montrant la ciiticulo chitineuse hérissée de nouibrouses 
épines noirâtres. Une seule couche cellulaire avec des noyaux 
nucléolés. 

(Gross. : 60 diam.). 

Appareil g h i t a l  mâle de Gryllotulpa vulyuris. - Les deux vkiculcs 
sCminales sont tiirgescentcs et  enroulées en hélice. E, épididyme ; 
C.d, canal déférerit; Lig, ligament maintenant ce canal. - Lo conduit 
éjaculateur s a  dissimule du côté ventral sous une masse miisc~ilaire. 

(Gross. : 3 diam.). 

Fig. 6. - Coupe longitudinale d'une glande prostatique de Grylluscampestris, 
u n  peu ratatinée. 

(Gross. : 1'75 diam.). 

Fig. 7. - Appareil gCnital mâle dc Locusta viridissima. T, testicules ; Tr ,  
trachées ; T. G, i e r  O ,  tubes glandulaires do l c r  ordre avec les canaux 
collecteurs longitudinaux ; T.G, Z B r O ,  tubes glandulaires de 2e ordre 
groupés autour de quatre réservoirs aboutissarit de chaque côté à un 
seul canal vecteur; ce canal vecteur s'embouche de chaque côté sur  
celui des tubes de  i" ordre ; E, épididyme ; C. A. canal longitudinal 
axial. 

Fig. 8. - Portion terminale de l'app.arei1 géuital fomoiio de GrylZus domesticus. 
(Gross. : 5 diam.). 
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APPARELL GÉNITAL DES ORTKOPTÈRES. 

Planche XXVII. 

Fig. 1. - Demi-section transversale d'un tube glandulaire de 1 e r  ordre d'un 
mâle de Locusta viridissima. Cg, coagulum avec des granulations 
très fines ; Cr, cristaux commençarit à envahir la sécrétion ; 
vacuole ; Tp, tunique propre ; T.pe, traces de la tunique péritonéale. 

(Gross. : 300 diam.). 

Fig. 2. - Coupe d'ensemble d'un massif glandulaire de 2 0  ordre d'un mâle 
de Decticus albifrons, montrant l 'insc~tion des éléments sur  le 
réservoir collecteur ou noyau. 

(Gross. : 35 diam.). 

Fig. 3. - Portion terminale de l'appareil génital femelle de Locusta viridissima. 
C ,  calice ; O', oviducte latéral ; O, oviducte ; R.S, réservoir de la 
spermathèque ; C.S, son canal séminal ; B.0, boyau oviductal; C. S, 
son conduit vecteur. 

(Gross. : 5 diam.). 

Fig. 4. - Une partie des organes génitaux femelles de Trusalis  nasuta. L.8, 
ligaments suspenseurs ; B.C, boyau d i c i a l  ; 0', oviducte latéral; 0, 
oviducte ; &.S, réservoir séminal ; E, éperon ; T, tortillon ; R.S. O ,  
redernent  sus-oviductal. 

Fig. 5. - Portion de  l a  paroi du boyau oviductal de L. viridissirna. Cu, 
culicule claire ; C . l ,  cellules internes ; C.E, cellules externes ; T.p, 
tunique propre ; T.pt? tunique péritonéale. 

(Gross. : 292 diam.). 

Fig. 6. - Fragment de la paroi d'une spermathèque d'dcridium Bgypt ium,  
montrant les ca-ia5iules veetcurs des glandes monocellulaires, la 
cuticule stratifiée avec m s  pousses épineuses chitinisées. On voit 
aussi l'aurbole granuleuse entourant la naissance des canalicules, 
u n  noyau intercellulaire et  quclqucs coupes de canaux dans la 
cuticule seulement. 

(Gross. : 300 diam.). 

Fig. 7 .  - Coupe transversale du boyau calicial de Stenobothrus pratorurn. On 
y distingue une sécrbtion dans laquelle, par suite de la fixation, il 
y a de nombreux filaments ou un reticulum mailles serrées. 

(Gross. : 35 diam.). 

Planche XXVIII . 

Fig. 1. - Uno demi-section transversale d'une vésiculo séminale do TruxaLis 
ncuuta. Sp,  spermatozoïdes vus de face; Sp', spermatomides coupés; 
E, épithélium ; Tb, tunique propre ; Tpe, tunique péritonéale. 

(Gross. : 300 diam.). 
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Fig. 2. - Les annexes internes du conduit éjaculateur d'Eremobiu cisti. T, 
position des testicules ; Tg, tuhes glandiilaires ; V.S, vésicules 
séminales ; C.E, conduit éjaculateur. 

(Gross. : 7 diam.). 

Fig. 3. - Réservoir séminal de l a  femelle de Stenobothrus viridulus, comprimé 
entre deux lames de verre. R. 8, réservoir séminal; C.S, canal s6minal; 
E, éperon ; Tr .  trachées. 

(Gross. : 20 diam.). 

Fig. h. - Spermathèqiie de Gomphocerus mfus .  0, oviducte ; û', oviductes 
latéraux ; R.S, réservoir séminal ; C.S, canal séminal ; Spi ,  spiralo ; 
R. S .  O,  renflement sus-oviductal. 

Fig. 5. - Spermathèque de ï'mxaLis nasuta. mêmes indications. T ,  tortillon. 
(Gross. : 5 diani.). 

Fig. 6. - Spermathèque d'Acridium ACgyptium. 
(Gross. 5 diam.). 

Pig. 7. - Spermathèque d'mdipoda fasciata. 
(Gross. : 7 cliaru.). 

Fig. 8. - Spermathèque de Sphingonotus octofasciatus. 
(Gross. : 7 diam. 

Fig. 9. - Coupe transversale du réceptacle séminal violet de Tettirc bipunctata. 
S p ,  spermatozoïdes ; Cu,  cuticule chitiniséc ; E, Epithéliu~n ; Gr ,  
granulations violottes qui donnent à l'organe sa couleur spéciale ; 
Tp,  tunique propra. 

(Gross. : 175 diam.). . 
Fig. 10. - Portion termina10 de l'appareil génilal ferrielle de Tettim subuhtu.  

C, calice ovarique ; 0, oviducte ; P.C, divertiçulum de i'oviducto 
paraissant être une poche copulatrice ; R.8, réscrvoir séminal 
violet ; (2.8, canal séminal filiforme ; T r ,  trachées trés abondantes. 

(Gross. : 15 diom.). 

Fig. 11. - Coupe d'un canal défbreiit de  Libellula depressa ; Sp ,  boules de  
sperme a u  milieu de la sécrétion ; E, épithélium ; Tp, tuniquc 
propre ; Tc, tissu conjonctif. 

(Gross. : 60 diam.). 
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